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AV4NT-PR0P0S. 


Eh bien ! je me suis tu , malgré ce que je toi , 
Et j'ai laiaté parler tout le momie avant moi. 

MoLiias. 


JLoRSQUE le zodiaque de Denderah , depuis 
long-temps l'objet de tant de discussions et de 
systèmes parmi les savans , fut tout à coup apporté 
en France par une entreprise aussi hardie qu'im- 
prévue , la curiosité publique fut^au comble. Cha- 
cun ambitionnait de voir par ses propres yeux ce 
vieux monument échappé aux ravages des siècles^ 
ouvrage mystérieux d'une science que quelques 
personnes faisaient remonter aux premiers âge& 
du monde, et qui du moins devait, sans aucun 
doute, appartenir à une très-haute antiquité. Outre 
les connaissances astronomiques qu'il pouvait ré- 
véler, bien d'autres genres d'intérêt s'y attachaient 
encore ; la multitude des hiéroglyphes qui le cou- 
vrent , leur état de conservation parfaite , l'espoir 
vraisemblable que l'interprétation en serait faci- 
litée par la connaissance, ainsi que par la spé- 
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cialité du sujet auquel le très-grand nombre d'entre 
eux se rapporte avec évidence ; enfin la nature 
même toute extraordinaire du monument qui n'a 
point de pareil dans aucun Musée de l'Europe, 
et que l'on peut supposer unique même en Egypte; 
sans doute aussi quelque souvenir de gloire na- 
tionale attachée au pays où il fut découvert, tout 
se réunissait pour faire souhaiter qu'il ne nous 
quittât plus. Les lumières personnelles du Roi , et 
la respectueuse confiance que sa bonté inspire, 
me persuadèrent qu'il accueillerait favorablement 
ce vœu pubUo , s'U était porté jusqu'à lui. Sans 
autre titre que le pur amour des sciences, et de 
toute gloire française, j'osai le faire; et j'eus le 
bonheur d'éprouver que, près du Roi, ces sen-. 
timens suffisent pour être écouté. La libéralité 
du Roi conserva le zodiaque de Denderah à la 
France (i). L'empressement général put alors se 
satisfaire ; et , tandis que les moins savans y con^ 
templaient avec surprise les mêmes figures des 
constellations zodiacales aujourd'hui en usage, 
transmises ainsi jusqu'à nous presque sans chan- 

(i) Une commission choisie dans les académies avait fixé le 
prix du monument à cent cinquante mille francs. Le roi donna » 
jsur sa cassette , la moitié de cette somme ; le reste fut fourni 
par le ministère de Tintérienr. Je puis rapporter ces détails 
^vec certitude , ayant été chargé de signer l'acte d'acquisit^o^ 
au nqm du gouvernement^ 
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g0meut> oonmie le çiçl auqiie} on les avaiJt atta- 
chées 9 les pjius habiles scrutant curieusement 
les détail^ mpips apparens ,. ;iQais plus caractéris- 
tiques, dont ces figures spnt accompagnées , cher^ 
chaient^ dans leur disposition ou leur forme, à 
l^etrouver quelque indice du but pour lequel on 
les avait réunies, et quelque trace de la pensée 
qui avait dirigé leur arrangement. La cil*con- 
st^nce heureuse dont j'ai parlé plus haut, me 
dpnna l'avantage de pouypir étudier ainsi le mo- 
nument autant qi^e je le voulus, mane avant qu'il 
fut publiquement exposé. J'en comparai les di* 
versfss parties par des mesures précises. Après 
quelques essais généraux, qui me semblaient y 
montrer des rapports plus géométriques qu'on 
n'avait paru jusqu'alors le présumer, je remar- 
quai , dans l'intérieur de la courbe formée par les 
douze signes du zodiaque, quelques astérismes 
peu nombreux , accompagnés chacun d'une étoile 
sculptée , et que leur rareté , ainsi que le choix 
évidemment volontaire de leur place pouvait faire 
soupçonner être des indicatiPns nominatives de 
constellatipns ou d'étoiles, remarquables soit par 
leur éclat , soit par les usages religieux qui s'y 
appliquaient. La discussion des figures zodiacales 
qui avoisinaient ces astérisip^s, me fit bientôt con- 
naître avec vraisemblance quelle étoile pouvait 
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avoir été ainsi spécialement désignée par chacun 
d'eux ; et le calcul dés distances célestes que je par- 
vins à déduire de leurs positions relatives sur le 
monument , se trouva si conforme à ces interpréta- 
tions, que j'en fiis très-étonné moi-même; car 
l'accord n'était pas inférieur à celui que l'on aurait 
pu obtenir avec des observations d'Hipparque. Le 
développement de cette première idée devint pour 
moi l'objet d'un travail auquel je pris im intérêt 
extrême; j'avouerai même que, peut-être, [e me 
laissai aller à y donner trop de temps. Mais com- 
ment se défendre d'un vif sentiment de curiosité, 
lorsqu'on espère pouvoir ainsi retrouver, et faire 
en quelque façon renaître une ancienne pensée , 
cachée peut-être depuis trente ou quarante siècles 
dans le mystère d'un temple égyptien ? 

Toutefois, en proposant une interprétation 
nouvelle et purement astronomique du Zodiaque 
de Denderah , j'aurais vivement souhaité qu'il me 
fut permis de me borner à exposer mes idées , 
sans être obligé de dire mon seiitiment sur celles 
des autres : cette liberté ne m*a pas été accordée. 
Vainement, dans les deux mémoires que j'ai lus 
sur ce sujet à rAcadétnie des sciences, avais -je 
évité de froisser, de toucher les opinions précé- 
demment émises. Je n'avais pas achevé de lire 
mes recherches , que déjà elles étaient l'objet dç 
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réfutations publiques ou de critiques imprimées, 
de la part d'adversaires qui ne les connaissaient 
qu'imparfaitement, et qui même avouaient sin* 
cèrement n'en avoir été informés que par oui-dire. 
Ici, on supposait que j'avais dû ignorer les données 
précieuses qu'un savant distingué avait déjà re- 
connues dans l'écriture symbolique des anciens 
Égyptiens; tandis que ces données m'avaient été 
indiquées par un de nos antiquaires les plus ha* 
biles, et que j'avais, dès le commencement de 
mes recherches, parfaitement compris l'impor- 
tance de semblables indices pour établir une pre- 
mière discussion critique du monument, pour en 
deviner le but vraisemblable , et pouvoir décou- 
vrir, dans sa construction présumée, quelques 
élémens géométriques auxquels on pût appliquer 
des mesures. Ailleurs on ne m'attaquait point re- 
lativement aux données qui pouvaient être ob- 
tenues par l'observation comparée des antiq;uités 
égyptiennes ; au contraire, on affectait de les dé- 
daigner : mais, en les écartant, on se procurait, 
par cela même, une entière liberté pour confondre 
les unes avec les autres toutes les particularités 
qu'elles servaient à reconnaître. On faisait ainsi 
disparsdtre toutes les distinctions délicates que 
j'avais pris tant de soin d'établir, et qui, après 
m'avôir fourni les premiers objets d'épreuves géo^ 
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métriques , m'avaient gra^iuellement coiidùât à 
pouvoir appliquer les vérifioations les plus sévères 
de l'astronomie. Ayant ainsi mêlé toutes mes tracés, 
on se refusait aisément à reconnsutre la route que 
je prétendais avoir parcourue; ou, si l'on con- 
sentait à m'y suivre , on niait , d'aprèa des aperçus 
nécessairement aussi incomplets que précipités, 
les résultats numériques que j'avais obtenus par 
un travail de plusieurs mois. Enfin, un savant 
académicien, qui a dû profondement s'occuper 
des zodiaques d'Egypte, puisqu'il en fait espérer, 
depuis près. de vingt ans, une explication com^ 
plète et démontrée^ voulut bien s'ouvrir aussi sur 
ce sujet dans une société savante dont nous fai* 
sons tous deux partie. Mais , dans une discussion 
qui dura fort long-temps, il ne me donna guère 
d'autres raisons décisives contre mon travail, sinon 
qu'il fallait envisager les zodiaques égyptiens d'une 
manière toute différente , qui était celle que lui- 
même avait laissé depuis long -temps entrevoir. 
Et lorsque, pressé d'exposer les motifs scieatifi- 
ques sur lesquels il fondait cette préférence , il 
voulut bien condescendre à exposer sa doctrine, 
il me sembla, et, je crois, non pas à moi seule- 
ment, mais à beaucoup d'autres personnes pré- 
sentes, il me sembla ^ dis-je, qu'il ne l'appuyait 
réellement d'aucune preuve, mais qu'elle consistait 


I I iMg— i I 1 1 ÈéÊÊÊÊ^ÊÊê^kmaÊÊm^^ÊÊÊÊmài 


AVANT-PHOPOS. XI 

simpiemi9nt dans un système ^e aîgnificalibus al- 
légoriques , qu'il attribuait aux figures dont ces 
momumens sont couverts » et 4'ap^ès lesquelles il 
ipterprfîtait Tintention de ceux qui leâ avaient 
construits. Ce inéipe académicien ajouta q^e deux 
habiles ingénieurs, MM. Jollois etDeyiiUers^ niem-^ 
bres de l'expédition d'Egypte , qui ont aussi pu<- 
hliéun trayail sur le zodiaque circulaire, av^ent 
d'abord cru, coipme moi, qu'il pouvait élre.con* 
struit sur çl^s principe^ géométriques , et même 
selon le mode de projçç^qn que je croyais y avoir 
reconnu; ^lais que bientôt ils avaient renoncé à 
ç;ett.e opinion, copime je le ferais sans doute moi- 
même ^ 'étant averti dp son peu 4c certitude. Deux 
jours après, M. I)evilliers écrivit à l'Académie des 
sçif^pçès, pour réclfimer, au nom de M. Jollois 
et au siçn, l'idée que le monument égyptien était 
construit géométriqqement selon cette méthode , 
ajoutant que lui-même et son collaborateur 
avaient expliqué et adopté ce système de pro- 
jection dans leur travail imprimé ; d'où l'on pou- 
v^t clairement inférer qu'ils ne l'avaient pas voulu 
abandonner pour les opinions. que M. Fourier 
supposait si iucontestablement victorieuses. Je 
ine voyais ainsi placé daps cette pQsition singu- 
Iiè!re , que Içs idées que j'ayais émises étaient con- 
testées comme fausses quand on me les attribuait , 
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et réclamées comme justes quand on ne me les 
attribuait pas; de sorte que, si elles étaient fausses, 
elles étaient miennes , et j'avais tort de les avancer : 
ou, si elles étaient exactes, elles étaient à d'autres, 
et j'avais encore tort de m'en emparer. De* quel- 
que côté que je me toiurnasse, il fallait toujours 
que j'eusse tort. 

Sftns me laisser le temps de prendre haleine , 
un autre membre de l'Institut et de la commis- 
sion d'Egypte lut à l'Académie dès inscriptions 
et k l'Académie des sciences un mémoire qu'il 
présenta aussi comme un examen de mon travaiL 
J'ign(H*e comment il pouvait faire alors cet exa- 
men, n'ayant eu aucune communication de mes 
recherches, ne pouvant ainsi en apprécier, en 
connaître même entièrement les détails numé- 
riques, toujours impossibles à saisir complè- 
tement d'après une simple exposition orale ; 
j'ignore tout cela d'autant plus que cet acadé- 
micien a considéré sa réfutation de mon travail 
comme assez urgente , pour la faire paraître dans 
le court intervalle d'une absence que mes fonc- 
tions m'imposent tous les ans à pareille époque , 
de sorte que je ne pouvais l'entendre, ni par 
conséquent répondre. J'ai lu depuis ce qu'il a 
publié à ce sujet; et il m'a paru que je répondais 
assez en publiant mon mémoire. 
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Quelques vives que soient en général les riva- 
lités littéraires y Famour-propre seul ne s'emporte 
pas ordinairement à ce point. Avant de combattre 
les opinions qui le blessent, où les travaux qui 
lui déplaisent, il a presque toujours la patience 
d'attendre que l'impression les ait fait complète- 
ment connaître , et ait fourni , pour les combat- 
tre , les armes que l'imperfection humaine laisse 
toujours à la critique , même dans les plus beaux 
ouvrages. Cet empressement d'un certain nombre 
de personnes à prévenir le public contre un tra- 
vail purement astronomique où personne n'était 
attaqué ; cette ardeur à le décréditer d'avance , 
par des motife divers , et même contradictoires , 
avant qu'il eût été , je ne dis pas imprimé , mais 
seulement annoncé par extrait dans aucun recueil 
scientifique; tout cela devait venir de quelque 
intérêt plus cher et plus énergique que le simple 
amour individuel de la vérité. Je compris que 
j'avais blessé au vif quelque opinion de corps, 
dont les partisans se coalisaient pour prévenir la 
propagation des sentimens qui leur étaient con- 
traires. 

Cette opinion , ou plutôt ce dogme , car je ne 
saurais autrement l'appeler en voyant la ferveur 
qu'il excite, c'est celui de l'immense antiquité 
des monumens astronomiques trouvés en Egypte. 
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Ijôrs de la dernière expédition des Français dans 
cette contrée, le traité de Dupuîs sur les my- 
thologie^ astronotïiiques venait de pairditre, et 

f 

avait produit ùn(^ grande sensation. Partant de 
ridée que le zodiaque à été inventé en Egypte, 
qîi'il a été créé d'un seul jet, et que les douze 
sigdes qui le composent ont du ofi&îi*, à'oette pré- 
niîèré époque , la i^eprésetitation convenue des tra- 
vaux agricoles propres aux douze mois de l'année, 
troi^ suppositions qui ne sont fondées sur aucune 
autorité historique quelconque', Dupuis trouvait 
qu'un tel accord aurait eu lieu assez exactement 
poU^ le climat de l'Egypte , en concevant le sol- 
stice d'été placé dans la constellation du capri- 
corne , ce qui met l'équinoxe d'automne dans Ife 
bélier, le solstice d'hiver dans le cancer, et Té* 
qUitioxe du printemps dans la balance (i)i Or, à 
l'époque actuelle , des quatre divisions de l'année 
sôWiré se titoUvent dan^ les constellations dé» gë" 
méàUx , dé là vierge, du sagittaire et des poissons. 
Ainèi le temps ' faécetealré pour ee déplacement 
étant calculé d'après la loi connue de là rétro-*- 
gradation des équinoxes, donnera la distàticè 
hypothétique des deux époques. A la vérité i pour 
fedf e èe calcul avec qtielijUe exactitude -, il aurait 

(i) Origine des cultes, tôin. in, p. B5o. l^aris, an m. 
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fallu savoir au juste quelles étoiles pomposaiqnt 
alors l6s quatre constellations; si elles étaient les 
lAémes qiie nous y plaçons aujourd'hui où si elles 
étaient di£Béreiites ; et enfin, à quelle étoile de 
chaque constellatioii les quatre pdints de divisicNn 
répondaient. Or, indépendamment de l'incerti-t 
tude illiiftiitée où nous sommes sur les deux pre- 
mières questions, là seule indétermination qui 
naît de la troisième n'est pas peu considérable ; 
cal* , en plaçant le solstice d'hiver au commence^ 
ment oriental de la constellation du capricorne 
telle qu'elle est composée aujourd'hui, on trouve 
à peu près i5ooo ans avant l'ère chrétienne pour 
l'épol^ue que le système de Dupuis assignerait àl'in- 
venti<$n du zodiaque; tandis qu'en plaçant le même 
point à la limite occidentale , on ne trouve guères 
plus que i3ooo ans; ce qui ne fait pas moins de 
vingt siècles de variation sur un calcul déjà si 
problématique. Au reste , se trouvant sans doute 
embarrassé pout remplir des intervalles de 1 3ooo 
ou de i5ooo années avec des évènemens histo^ 
riqu^s qu'auisune histoire ne lui fournissait, 
Dtipuis suggéra lui-même la possibilité d'en rac?- 
cburcir la dui^e de toute une demi-trévolntion 
des équiiioxes, c'estMire de i3ooo ans; et Gela;y 
en convenant que les inventeurs du zodiaque 
auraient appliqué les noms propre!» de chaque 
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âigne , non pas aux constellations de Técliptiqué 
dans lesquelles le soleil se trouvait effectivement 
à chaque mois de l'année ^ mais aux constellations 
qui étaient diamétralement opposées à cet astre ; 
et qtii se montraient les premières à l'horizon 
oriental à l'entrée de la nuit (i). Cette supposi- 
tion qui ne donne plus que 4ooo ans d'antiquité 
à l'invention du zodiaque , est peut-être historique- 
ment moins embarrassante à soutenir que la pre- 
mière ; mais il faut convenir que , comme spécula* 
tion hypothétique , elle semble beaucoup moins 
spécieuse ; car il serait bien bizarre que l'on eûc 
imaginé de caractériser les diverses constellations 
situées sur la route annuelle du soleil y par des 
dénominations propres aux époques de l'année 
où cet astre en était le plus éloigné. Telles étaient 
les opinions dominantes parmi les savans attachés 
à l'expédition d'Egypte, lorsque les monumens 
astronomiques furent découverts. En voyant de 
grands zodiaques sculptés sous les portiques et 
dans l'intérieur des temples Égyptiens, les ingé- 
nieurs et les géomètres que la guerre avait trans- 
portés sur cette terre célèbre, crurent avoir 
retrouvé les traces d'une science antérieure à tous 
les temps connus. Ils y virent la confirmation 

(i) Dupuis y origine des cultes , tom. in» pag. 34o ^t 34 1« 
Paris , an m. 
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éclatante des idées de Dupuis , et ce fut ainsi que 
cette découverte fut annoncée en Europe d'après 
leur correspondance. Toutefois, à leur retour, 
lorsqu'ils se furent soustraits à l'imposant aspect 
de ces vieux monumens , ils parurent abandonner 
l'idée d^une antiquité aussi difficile à défendre, 
et se rapprochèrent du second système de Du- 
puis, fond^ sur les levers du soir. C'est à cela du 
moins que s'est fixé le plus célèbre de ces savans, 
M. Fourier; et, d'après cette manière de voir, 
il ne fait remonter là date des zodiaques de La- 
topolis, les plus anciens de tous, qu'environ à 
vingt-cinq siècles avant l'ère chrétienne ; ce qui , 
à ce qu'il assure , se trouve conforme k l'histoire 
de l'Egypte , aux opinions de la Grèce , et aux 
annales des Hébreux. Tous les autres membres 
de la commission d'Egypte qui pouvaient émettre 
une opinion en pareille matière , s'étant ostensi- 
blement ralliés à ce savant géomètre, ont partout 
cité, loué, adopté comme indubitable la décision 
qu'il avait portée, sans toutefois en connaître 
beaucoup plus que le public les preuves posi- 
tives, demeurées jusqu'ici dans la possession de 
l'auteur (ij. La haute antiquité des monumens 

(i) M. Fourier a donné seulement Ténumération des ou-^ 
vrages sur lesquels il s'appuie. On la trouve à la page 8 de ses 
recherches sur les sciences et le gouvernement de TÉgypte , 
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astronomiques trouvés en Egypte , a pris ainsi 
parmi ces savans le caractère d'un. fait , d'un fait 
matériel y consacré par un consentement una<- 
liime , et par une sorte de droit des gens que 
l'on ne pouvait légitimement contesta:. 

Personne plus que moi ne reconnaît et ne res* 
pecte l'autorité des grandes sociétés savantes de 
l'Europe. Le nombre des membres qui les com- 
posent, et dont la plupart ont un rang élevé dans 
le genre de travaux dont ils s'occupent , la di- 
versité de ces travaux , l'adoption même qu'elles 
font toutes de savans étrangers qu'elles s'associent , 
sojit autant de circonstances qui doivent généra- 
lement concourir à y maintenir l'indépendance 
des opinions scientifiques, indépendance qui, 

sous le titre « d'ouvrages qui traitent de la sphère égyptiaine.» 
Si cette iudication ne suffit pas pour prévoir tout le parti que 
M. Fourier a su tirer des auteurs qu'il désigne , elle fait du 
moins connaître tous les éléniens historiques desquels il s'est 
autorisé ; et , comme les passages où ces élémens se trouvent 
sont tous connus depuis long-temps , et ont été souvent cités, 
il ne reste qu'à tirer les conséquences logiques qu'ils compor- 
tent , ce que chacun peut aisément faire. Quant aux considér 
ratioQs astronomiques «t géométriques, leur énoncé, qui se ' 
trouve dans l'ouvrage de M. Fourier cité pl^s haut , suffit poUt 
qu'on puisse les apprécier. Le système de M. Fourier sur les 
monumens astronomiques d'Egypte étant ainsi complètement 
connu dans ses bases et dans ses résultats, par les énoncés 
mêmes que l'auteur en donne, peut , à ce qu'il nous semble, 
être discuté sans témérité. 


\ 

\ 
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dians Tétat de difiusion actuel des lumières est la 
plus iniportante condition , et peut-être la seule , 
des progrès futurs des connaissances humaines. 
Mais tous ces avantages disparaissent lorsqu'une 
réunion savante peu nombreuse, composée de 
personnes dont les occupations sont à peu près 
pareilles, se soumet, dans des matières contes- 
tables , k l'influence d'une opinion unique qu'elle 
adopte, qu'elle embrasse, qu'elle professe pen- 
dant un grand nonlbre d'années dans tous les 
ouvrages qu'elle publie. Car alors , si un individu 
étranger au même système d'idées vient proposer 
au public des vues bontraîres , ou seulement dif- 
férentes, il est dans la nature des choses que 
Vassociation tout entière se soulève , et repousse 
le novateur avec toute l'énergie d'une ancienne 
possession. 

Voilà ce qu'ont éprouvé avant moi , tous ceux 
qiri olit essayé de considérer les zodiaques égyp- 
tiens sous un point de vue différent de celui qu'a 
embrassé la commission d'Egypte , et qui ont cru 
pouvoir révoquer en doute Fantiquité presque 
fabuleuse attribuée par elle à ces monumens. 
Naturalistes, antiquaires, astronomes, tous ont 
été repoussés presque comme des agresseurs 
injustes, quand ils ne faisaient qu'iiser du droit 
de discussion commun à tous les savans. Et ce- 
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pendant ce droit était alors d'autant plus légiti- 
mement exercé qu'il l'étaitd'une manière unanime. 
Car, dans le nombre des écrivains distingués 
qui ont pris part à cette lutte, la très -grande 
majorité a été, par des raisons diverses, contraire 
à l'excessive antiquité des monumens ; ou plutôt 
la commission n'a eu réellement personne de son 
avi3, si ce n'est elle-même, et un petit nombre 
d'amis qui ont répété ses assertions sans y ajouter 
aucune autorité nouvelle. J'aurais mauvaise grâce 
à me plaindre d'avoir partagé le sort de tant 
d'autres, ayant eu le même genrç de tort; aussi je 
suis bien éloigné de vouloir le faire. Partisan sin- 
cère, et constant, de toute liberté juste et raison- 
nable , je fais surtout profession de croire que le 
libre examen des opinions scientifiques est Fiinique 
moyen d'en constater la vérité- Mais cette liberté 
que j'accepte entière dans l'attaque, je la réclame 
entière pour la défense. Ici elle m'a paru exiger 
que le public, connût au vrai la situation respec- 
• tive des deux partis opposés, afin qu'il pût ap- 
précier les insinuations par lesquelles on a cl^erché 
à le prévenir. Car enfin, il est temps que l'on 
sache que ceux qui nient la prodigieuse antiquité 
attribuée aux monumens égyptiens, peuvent être 
d'aussi bonne foi que ceux qui la soutiennent; 
et qu'ils peuvent en outre avoir d'aussi bonnes 
raison à donner, si l'on veut bien les entendre. 
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Voilà surtout ce que je voulais établir dans cet 
avant-propos. 

Au reste, je dois confesser que si, d'un côté, 
Ton m'a attaqué pour avoir rendu le zodiaque 
de Denderah trop moderne , on m'a aussi attaqué 
d'un autre comme le faisant trop ancien. Cepen- 
dant les détails de mon travail n'étaient pas plus 
connus de mes nouveaux adversaires qu'ils ne 
l'avaient été des autres; et, quant à moi, je n'avais 
aucune envie de rendre le zodiaque ancien ou 
moderne ; je voulais ^seulement le présenter tel 
qu'il est. Soutenu par* la conscience de cette in- 
tention, j'ai mis pour ainsi dire mon premier 
travail kux prises avec la critique; j'en ai examiné 
de nouveau avec soin les points fondamentaux ; 
je les ai soumis à une discussion plus appro- 
fondie ; et j'ai ensuite e^miné de même les auto- 
rités sur lesquelles on avait fondé des explications 
différentes. Ceci, en généralisant la question, a 
naturellement étendu mes rechercKes' aii delà de 
leurs premières limites; et il en est l'ésulté Fi^a-' 
vrage que le public a'àous les yeux. * • ' "^ 

On y trouvera d'abdrd ie mémoire' èur' le Zo- 
diaque feirculairé, qui a excité urièi opposition si 
vive, ir est ici tel à pëii près que je Y^ï lu à l'Aca- 
démie des sciences et 'à F Académie des iriscHp-* 
tions. Cependant lès attaques hâtives dont il a été 
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Fobjet, m'ont fourni comme je l'ai dit, roccasîoii 
d'y faire plusieurs améliorations de détail qui lui 
donnent encore plus de force. Par exemple, en 
cherchant à reconnaître sur le monument quel- 
ques indications d'étoiles qui fussent marquées 
dans leur vraie position astronomique , ce qui est 
réellement l'idée mère de tout mon travail , je . 
n'avais pas fait assez valoir les raisons que l'on pou^ 
vait tirer de la manière dont les Égyptiens écri- 
vaient en hiéroglyphes les noms propres d'indivi- 
dus. Car, bien que cette manière m'eût été indiquée 
par M. de $t-Martin, et que j'en eusse compris 
toiite l'in^por tance , je n'avais pas osé insister 
beaucoup sqr cette çQnsi(ïératif)n , redoutant tour 
jours qu'el^ ne fut ponte^table. Alais^ puisque c'est 
aujourd'hui, un point spr lequ^ tous les critiques 
sç sont accordés , et qu'ils, ont £p\it valoir contre 
moi coqtpie une chose certaine, j'ai pensé que je 
pouvai^ en, toute sécurité m'en servir à mon avapr 
tage, ft inontrer que l'on ne pouvait riçn dire 
dç plus . fort eu faveur des^ premières inductions 
sur lesquelles je m'étais appuyé- 

Ai-je toutefois la pré^entipn de présenter l'in- 
terprét^iUpu, , que j'ai proposée du Zodiaque de. 
Denderah comme abspjlf^inpnt et mathématiqu^r 
ment indubitable? Non, et Je sui^ bien aisç. de 
pouvoit ici m'expl^quer sw P^ ppin^t ayeç ^a sinçé- 
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rite la plus entière. Je ne la présente pa$ comme 
indubitable, j^rce que Ij^^ figures que l'on peut 
recontiailre âtec certitude pour aslroïiomiques 
dans le monument ^ s'y trouvant mêlées avec 
d'autres domt là sfi^nification nous est ioconilue , 
et sur lesquelles aîucune projection exacte du 
ciel he peut amener d'étoiles qui justifient leur 
OQn%urdtian et leur présence ; il si'ensiiit que la 
diisrtinotion qu'il faut faire de œs 4eux classes d'em* 
blêmes , entraine nécessairement quelque indéter- 
mination , ^t' èsclut la parfaite certitude que Fon 
obtiendrait si la boîncideiice du ciel aVec les figurés 
du monument pouvait être générale et complète. 
Mais /après avoir fait au doute philosophique cette 
juste part, qu'il faut toujours lui réservât dâlis 
tante recheit^é âvtientifique où Ton veut réelle- 
ment la vérité', |« ùe crains pas d'avancer que 
l'intierpvétation dopt il s'agit est ndti-s-seulément la 
pias Vf aisembletble , -mais la seule que Ton puisse 
géidiËlétriqueÀièttl! déduire du monumetit, lok^*' 
qd'tftï yetH i^iÈÉ'Mtotder le mieux possible avet 
le dêi les %Éir<s^ re^onnËisifiàbl^ de cdtlstéilâ- 
tions ^i y' m^' ti^déh^.' Alùfé Pépoque céleste 
<ju*il rep^és^^è, «e tfôu%pe êtfe celle d'enVirôil 
700 ans avant l'ère chrétienne ^ ce qui ri*empêdhé 
paâ qu^ sa cènsttuctibtit ne puisse être d^tine d&te 
foi»t |]^stérieusre.']Jès dotmëès qtië Ton p^ut tii^er 
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des positions d'étoiles ne permettent paé d'éviter, 
sur l'époque précédente, une indétermination 
d'une cinquantaine d'années. On atteindrait une 
précision beaucoup plus grande si l'on parvenait 
à reconnaître sur le monument des indications 
de. planètes, ou de la lune, placées en position 
absolue ; mais c'est ce que je n'ai pas cherché à> 
faire , n'ayant pas assez de connaissances des signes 
hiéroglyphiques pour m'y hasarder , et je me suis 
borné à considérer les constellations. Si l'on de-' 
mande d'ailleurs quelle pouvait être la destination 
du monument, le motif qui l'avait fait ériger, et 
qui l'avait fait rapporter à l'époque à laquelle les 
calculs nous conduisent, je né puis offrir à cet 
égard que des conjectures, et j'ai rapporté celles 
qui m'ont paru les plus vraisemblables. Car la so« 
lution rigoureuse 4c ces questioi;is doit se dériver* 
des considérations archéologiques,, et non pas 
d'une simple restitution astronomique qui, par sa; 
nature, ne peut donner qu'une date céleste, sans. 
faire connaître la raison pour Is^qu^lle cette date . 
a été. spécialement choisie. C'est aussi à la déter*^ : 
mination, mais à la d^ermin^^p précise et géo^ 
métrique, de cette :date, que se hornent toutes 
mes prétentions. , . . . 

A la suite de ces rechei!che$ sur le Zodiaque 
circulaire , j'ai placé un examen des trois sodia-^ 
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ques rectangulaires sculptés au plafond des por- 
tiques des temples à Denderah et à Latopolis. 
Je discute les analogies de ces monumens avec le 
Zodiaque circulaire ; je fais remarquer les rapports 
de disposition 9 de forme , qui existent entre les 
figures emblématiques qui lés composent. Enfin,, 
considérant lé mode divers suivant lequel les 
douze signes du zodiaque sont séparés, sUi* chacun 
d'eux, en séries de six signes, je montre qu'il se 
trouve en rapport avec la déviation des temples 
relativement à la ligne méridiaine ; de façon qu'on 
peut le prédire pour , les trois édifices lorsque 
leur déviation est donnée, et réciproquement. De 
là il résulte que ce mode de subdivision n'est 
nullement l'expression nécessaire et certaine d*une^ 
position difiGérente deséquinoxes parmi les eon^ 
stellations de l'écliptique, comme M. Focirier 
l'admet dans son. système (i.),. puisqu'on peut l'in^ 
terpréter, et même le ■ déterminer ,: sans avoic: 
aucun; égard à ce déplacement. Lai considération* 
qui semblait.mettre: e&trë ces monumens unbinhr) 
tervallp nécessaire de vingt. siècles, se trouvant- 
ainsi exclue , les analogies qui les rapprodient se: 
présentent avec toute jlçur force, et rendent trèsf. 


(i) Recherches sur les sciences et le goùvernemeot dé 
l'Egypte. • :' / 


n 
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figure» des dotiee signe» sont partagées sur ces mo^ 

DtiftBfefiS en deux ba^d^és parallèles , et la diversité 

de^ censteltations dans lesquelles te soleil a dû se 

trofuter suecessifvenient >, e& différens siècles , au 

ttioment de Tannée où Syrius se levait héliaqne- 

meiît pour TÉgypte. Selon lui, 2600 ans avaât 

Fère chrétienne , ce lieu du soleil qu'il appelle le 

point hêliaque, ^201 dans la constellation du Lion, 

et<cet état est représenté par les zodiaques de La«- 

topdlis : ce qui £siit remonter leur construction à 

cette antique époque. Quatre siècles plus tard^ 

lef»oint héliaque se trouvait sur la limite du Lion 

^ du Cancer; et plus tard encore, il passa dans 

le Cancer même ; ce que signifient les monumens 

trouvée à Denderah. Or, en calculant réellement 

les lieux du soleil au moment du lever héliaque 

de Syrius en Egypte, non- seulement pour lès 

époques que M. Foûrier dite , mais depuis plus 

dé 3ooo avàilt Tère chrétileune jusqu'à plus de 

iboo ans àprè^ cette raêoie ère, je ne trouve pas 

du tout que cet astre ait changé ainsi de constet 

lation ; mais je trouve au ^contraire qu^l est resté 

constamment daùs celle du Lion : et, par une 

singulière particul^té , pendant tout ce temps 

â n'a pais non plus changé de signe ; car il s'est 

trouvé constamnfient dans le signe du Cancer. De 

sorte que, si les zodiaques dé Denderah et de 
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Latopolis avaient dû représenter ses positions dans 
difiSérens siècles, au moment du lever héliaquede 
Syrius, comme M. Fourier le suppose daass son 
système , ils auraient dû , pom* être conformes avec 
le ciel , présenter tous le même mode de partage 
des figures zodiacales y au lieu d^ofîrir des modes 
différens. J'ignore ce qui a pu faire illusion à Un 
aussi habile géomètre que M. Fourier, dans une 
application de calcul aussi simple. Mais il siiffît que 
l'erreur existe , pour renverser radicalement son 
SjTStème, et avec lui toutes les inductions que Ton 
en tirait sur l'antiquité des monumens. Or dtaeun 
peut aisément la constater avec évidence. Gar on 
n'a qu'A prendre les longitudes du soleii données 
par Petàu , Baimbridge f ou M. Ideler, pour l'instant 
du lever héliaque de Syrius en Egypte , aux di- 
verses époques où la période sotfaiaque s'est re- 
noiiveâée; ce qui s'étend depuis 2782 ans avant 
l'ère chrétienae jusqu'à a 89 ans a|»*è8 cette même 
ère : et, en leur appliquant la précession com- 
mune de 5o'! par année, afin de les réduire k nos 
catalogues modernes, on trouvera que le sole^ 
est constamment resté dans la copstellation du 
Lion pendant tout cet intervalle ; ainsi que je l'ai 
énoncé tout à l'heure d'après des calculs plus rjir 
goureux. 
A la suite de cette dernière partie, j'ai placé 
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une dissertation intitulée : « Examen du Mémoire 
tt de MM. Jollois et Devilliers sur les Bas-reliefs 
a astronomiques des Égyptiens , avec des remar* 
a ques sur le dessin du Zodiaque circulaire pubUé 
« par la 'Commission d'Egypte. » Le titre de ce 
morceau en indique assez l'objet qu'il m'eût été 
plus agréable d'éviter. Je commence par rap- 
porter textuellement la lettre adressée par M. De- 
villiers à l'Académie des sciences afin de réclamer 
l'idée première et l'emploi même du mode de 
projection dont j'ai fstit usage pour reconstruire 
le Zodiaque circulaire. Je rapporte aussi, en entier, 
les passages du mémoire que M. Devilliers a cités 
et désignés dans sa lettre ^ pour justifier cette ré- 
clamation. J'ai ensuite discuté les droits de ces 
savans et les miens.. Je crois avoir prouvé , jusqu'à 
l'évidence, que, s'ils ont réellement eu l'idée de 
cette projection , comme je suis tout-à-fait disposé 
à le croire puisqu'ils le disent, du moins, ils l'ont 
exprimée dans des termes tels qu'aucune des p^- 
sonnes qui ont écrit après eux sur le Zodiaque , ou 
qui les ont cités , n'a pu apercevoir cette idée dans 
leur travail ; que pas une seule ne la leur a attri- 
buée, même dans les. écrits où il était hypothéti- 
quement question des divers modes de projection 
qui pouvaient s'appliquer au monument; qu'eux- 
mêmes n'ont jamais réclamé contre ce silence ; 
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qu'ils ont si parfaitement gardé leur secret , que 
dans leur mémoire , ils n*ont énoncé aucun carac- 
tère qui fut spécialement propre à cette méthode 
par Qux réclamée; qu'ils n'en ont fait aucune ap- 
plication exacte ; et qu'enfin , s'ils l'ont conniie ,' 
ïeuï's aînis mênies lein* ont ôté tout droit sûr elle ,' 
en déclarant publiquement éfu'ils l'avaient aban- 
donnée après Favoir essayée. Je regrette que la 
nécessité d accorder cette dernière assertion avec 
lia réclamatioti tai-dive dé MM. Jollôis et Devilliers , 
m^ait mis dans l'indispensable obligation de dis- 
cuter le dessin du Zodiaque , fait par ces deux 
savans en Egypte avec des soins si dignes d'é- 
loges (i). Car, Quoiqu'ils aient sans doute fait alors 
plus et mieu^ que tout autre à leur place n'au- 
rait probablement pu faire, il est trop vrai de 
dire que leur dessin' offre des inexactitudes telles , 
que , par leur nature et par leur nombre , elles 
devaient inévitablement fkire méconnaître à tout 
auti^, comme à eux-mêmes, le caractère géo- 
niétliqué du monument. En effet, une ressem- 
blance plus où moins approchée de distribution 
et d'espace , qui suffit pour l'interprétation his- 
tbrique* ou mythologique d'un monument , ne 
suffit plus, ét^mémè ne peut plus du tout ser- 




*r. 


(i) Ce defifiin est ëelulque l'on a gravé dans le grand ou- 
vrage sur rÉgypte. 
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vir pour analyser sa construction par la géomé- 
trie. Ce n'est pas même assez alors du dessin le 
plus fidèle y si ce n'est pour des vérifications gér 
nérales. Car, pour la détermination du petit 
nombre d'élémens primitifs dont tout le reste 
doit se déduire , on ne, peut en être parfaitement 
sur qu'^n les prenant avec un grand soin sur 
le monument. Nous avons cet avantage aujour- 
dliui que nous le possédons ; mais MM. JoUois et 
Devilliers ne l'avaient pmnt à l'époque où ils ont 
composé leur mémpire ; et la nécessité de rai- 
sonner d'après leur dessin qu'ils croyaient fidèle, 
ou sur la gravure qu'ils disent en être la copie 
parfaitement rigoureuse, mettait un obstacle. in- 
vincible à ce, qu'ils pussent en déduire aucune 
détermination exacte. La même impossibilité a du 
nécessairement s'opposer à tous les essais d'inter* 
prétation précise que d'autres personnes auraient 
pu. faire, et qu'elles ont peut-être tentés sur Iq^ 
mêmes élémens. Mais l'inutilité de ces essais ne doit 
élever aucun préjugé contre ceux que nous pou- 
vons entreprendre aujourd'hui, d'après des, élé- 
mens plus fidèles. Il faut seulement reconn^tre 
la nécessité d'y recourir : or, pour cela, conitae: 
pour toute autre recherche scientifique , c'est un 
obstacle terrible qu'une opinion anciennement 
prise et avancée publiquement. Croirait-on , par 
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exemple, que /depuis l'arrivée du Zodiaque cir- 
culaire en France , on ait vanté encore davantage 
l'exactitude de la copie publiée par la Commission 
d'Egypte ; qu'on l'ait présentée comme un écla- 
tant témoignage d'une fidélité presque inconce- 
vable; que, dans des mémoires publiés depuis, 
on ait continué de renvoyer à cette copie comme 
à une description exacte et authentique , et qu'en- 
fin , on ait soutenu tout cela en présence du mo- 
nument même ! 

A la suite de cette discussion , que j'aurais vi* 
vement souhaité pouvoir ne pas entreprendre, 
j'ai placé diverses notes, relatives à des points 
particuliers de critique ou d'astronomie. On y 
trouvera deux fi-agmens inédits, relatifs aux levers 
héliaques de Syrius , l'un de Vettius-Valens , l'au- 
tre de Théon d'Alexandrie , qui ont été mis en 
avant comme autorités dans presque toutes les dis- 
cussions relatives à l'astronomie égyptienne , sans 
qu'on les ait jamais textuellement cités. Je les 
rapporte ici en entier tels que je les dois à la com- 
plaisance de M. Hase , l'un des savans distingués 
attachés à la bibliothèque Royale. J'y ai joint leur 
discussion sous les rapports astronomiques. J'ai 
également rejeté dans ces notes les calculs à l'aide 
desquels j'ai déterminé , sur la sphère céleste , la 
position du pôle du monument ^ ainsi que sa coin* 


cid/ence avec Je pôle de J'équ^teur teirestte, 716 
ans avant Tère chrétieniie. Dans lajroute ^ûre^ 
iQai$ sévère, que suivent aujourd'hui les recherf 
ches d'antiquijté, on a couvent besoin des méthodes 
et des forpnules qui sei^vent à calculer Tétat du 
çjiel pour différens siècles, et souvent pour des 
époques très-reculées. J'ai pensé que les personnes 
qui s'occupent de ce genre de travaux , trouve* 
raient quelque avantage à voir ces méthodes ré* 
duites à leur expression la plus sinïple ^ et éclairâtes 
par des applications. C'est le motif qui m'a déter- 
miné à les insérer à la fîn de mon ouvrage* Mais 
peut-^tre pojarropt-elles aussi n'être p^ tçut-à-fait 
inutiles ai^x 9stronQn)e3 méme^^ en donnant fhx^ 
d'uniformité ^UT^ réducjtjions de ce genre qu'ils 
sopt d^ns le cas de faillie, et dont les résultats^ 
prdinairement obtenqs par des approximations 
différentes j toutes plus ou moins imparfaites , ne 
sont pas toujours aussi exactement comparables 
entre elles qu'on poiirr^it le désirer. 

Pendant Timpre^sipii de l'ouvrage que je soumets 
ici au public , ^pux savans distingués , M. Cham*- 
poUioqi jeupe et Tfi. Letronne , pnt , par des déT 
couvertes fprt diversp^ , jeté une lumière toute 
npuvelle sur l'éppque véritable à laquelle ont été 
faites les sculptures astronomiques de Denderab 
et de Latopolis. En examinant , dans les inscrip- 


1 


AVANT-pjaopos. Toq^yu 

lions bilingues , les caractères byérogliphiques qui 
correspondent aux noms propres de personnages 
étrangers à l'Egypte , M. ChampoUion à remarqué 
que le système d'écriture employé pour les tra-^ 
duire, consistait à remplacer chaque lettre, ou 
chaque son du mot étranger, par la représentation 
d'un objet naturel , dont le nom égyptien com- 
mençait par le son analogue. Cette comparaison 
lui a lourni un alphabet hiéroglyphique de sons , 
qu'il a pu considérer comme applicable à tous les 
noms ainsi traduits. Or, en l'essayant sur un grand 
nombre de cartouches sculptés dans les temples 
d'Egypte, il a trouvé qu'il reproduisait les titres 
et les noms de plusieurs empereurs romains , tels 
que César, Tibère , Domitien, Claude , etc. Il a cru 
même reconnaître , sur le contour extérieur du 
Zodiaque circulaire de Denderah, le mot autocra- 
tor, exprimé datns ce genre de caractères; ce qui 
établirait que ce monument a été sculpté sous la 
domination romaine. Le travail de M. Letronne, 
quoique conduisant à des résultats équivalens , est 
foïKlé sur des preuves d'une natiu*e toute diffé- 
rente. Il repose sur la discussion des inscriptions 
grecques trouvées en Egypte , et dont quelques- 
unes étaient sculptées sur les temples mêmes de 
Dendierah et de Latopolis. En rapprodiaoït une 
fouie de circonstances de dëtafl que ces inscriptions 
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indiquent, M. Letronne probve que, sous les Pto- 
lémées, et sous les empereurs romains mêmes, les 
Égyptiens ont continué d'élever des temples cpn- 
sacrés à des Divinités de leur pays, et d'y sculpter 
des tableaux hiéroglyphiques , avec le même mode 
d'architecture , le même système de décorations , 
et, autant qu'ils le pouvaient , avec les mêmes for- 
mes usitées chez eux dans des temps plus anciens. 
Il montre ainsi , par une inscription , que le por- 
tique du temple de Denderah , où se trouve le grand 
zodiaque rectangulaire , a été bâti du temps de Ti- 
bère. Une autre inscription, trouvée par M.Gau 
sur un des temples de LatopoUs , et relative aux 
sculptures astronomiques de ces temples , lui ap- 
prend qu'elles ont été faites, ou au moins ache- 
vées, du temps des Antonins. Au reste , il faut le 
dire , le caractère peu ancien de ces ouvrages avait 
frappé les artistes habiles , qui , depuis un certain 
nombre d'années , ont visité l'Egypte, et dessiné 
avec soin ses monumens. Car M. Gau et M. Huyo , 
par exemple, sans s'être nullement communiqué 
leurs porte-feuilles, y avaient marqué de même les 
diverses phases de l'art égyptien ; et , avec un tact 
également déUcat , ils avaient rapporté les sculp<- 
tures.astronomiques à la plus récente. D'après l'ac- 
cord parfait de preuves si diverses, il paraît désor- 
mais bien difficile de douter que ces monumens 
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astronomiques ne soient en effet beaucoup plus 
modernes qu'on ne l'avait cru d'abord, d'après 
une étude moins approfondie. Mais, en faisant 
évanouir le& nuages de l'antiquité fabuleuse dont 
on les avait couverts , ces diverses recherches ne 
révèlent jusqu'ici que leur âge , et non l'époque 
des sujets astronomiques qu'ils représentent. Il 
se pourrait encore que ces sujets eussent toute 
l'antiquité qu'on leur avait attribuée, et que les 
monumens offrissent le souvenir d'une science 
antérieure remontant bien loin dans la nuit des 
siècles. Or c'est là, qu'on nous permette de le dire, 
si non le seul point* important de la question , du. 
moins un de ceux qui en font le plus une question 
importante ; puisque c'est ce point qui intéresse 
le plus essentiellement l'histoire des sciences et 
celle de la civilisation humaine : car , sans doute , 
la seule exécution physique d'entreprises colos- 
sales:telles que les pyramides et les autres édifices 
gigantesques qui couvrent l'Egypte, atteste un 
état social régulièrement ordonné ; mais qui pour- 
rait très-bien n'avoir consisté que dans l'esclavage 
absolu d'une nombreuse population , presque 
sans aucun développement d'intelligence. Au lieu 
que des résultats scientifiques, et d'une science 
aussi abstraite que l'astronomie mathématique, 
seraient des monumens d'un tout autre ordre. 
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Et ainsi , il y a le plus grand intérêt pour Fhistoire 
nliêntre de Thomme de savoir s'il est vrai ou non 
que,- trente bu quarante siècles avant Tère chré- 
tiénhe, certaines contrées du globe, et particuliè- 
rement rÉgypte, se fussent élevées à des con- 
naiissances aussi étendues et à des spéculations 
aussi savantes, que plusieurs écrivains célèbres 
oiit' voùlti lé persuader. Or , ceci ne peut être dé- 
cidé que par la discussion et Finterprétation des 
ihonuihens, soit iconographiques, soit littéraires 
qui' nous restent; et c'est ce que j'ai tâché de 
faire dahs Touvrage que le public a maintenant 
soùs les yeux. 
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MÉMOIRE 

, SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE 

DE DENDERAH. 


PREMIERE PARTIE, . 

t 

LUE A l'académie DES SCIENCES , LE l5 JUILLET I 822. 


JJajvs un moment où les mohumens astrono- 
miques de l'ancienne Egypte * acquièrent pour 
nous un intérêt nouveau , par l'entreprise hardie 
de deux Français qui viennent d'enlever à la des- 
truction une de ces vieilles pages de l'histoire des 
sciences, pour lu mettre sous hos yeux. à Paris 
même ; cet intérêt suffira-^t-il pour excuser une 
témérité ïioti • moins grande % peut-être, celle 
-d'essayer aussi de traduire cette page , après que 
des savans distingués par dés travaux et des mé- 
rites divers , l'ortt déjà déjiùls long-temps étudiée , 
et en ont donné* dès explications si éloignées les 
unes des autres \ qu'elles semblent , par leur op- 
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position mêiïie , sinon tout-à-fait exclure , du 
moins rendre bien douteuse la possibilité d'une 
Interprétation rigoureusement démontrée. Si tou- 
tefois une circonstance peut me faire trouver grâce 
devant l'Académie , c'est la nature particulière de 
l'essai que j'ose ici lui soumettre. Ce n'est point, en 
effet, une conjecture arbitraire sur le monument 
de Denderah, ni une nouvelle appr<éciation de 
son antiquité , fondée sur Tinterprétation plus 
ou moins libre des emblèmes , ou des signes as« 
tronomiques mobiles qu'il présente ; c'est la ten- 
tative d'une restitution astronomique rigoureuse , 
conclue de mesures géométriques prises sur le 
monument même , en vertu de laquelle chaque 
étoile reparaît à sa place , dans l'emblème qui la 
renferme; celles du Lion, dans le Lion ; du Tau- 
reau , dans le Taureau ; d'Orion , dans Orion ; du 
Verseau , dans le Verseau , et ainsi des autres ; 
non-seulement en direction relative , mais en po- 
sition absolue et en distance , dans jies cas ass^ 
nombreux x>ù les positions et les dists(ncçs ^at 
spécialement marquées. Cette restitution s'opte 
par un procédé géoi^étrique rigpureux, uniforme, 
qui se conclut au^si du monument même , qui a 
été suivi dans sa construction , et . dont TappÛ^ 
cation n'a exigé alors aucune géométrie subtile, 
aucune cpnnaisssinçe de trigonométrie sphériqu^ , 
seulement l'emploi d'un globe céleste , c'est-à- 
dire,^ le plus simple des JLustrumens astronomiques, 
le plus facile à, construire , . celui qu'en effel^ , 
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diaprés les traditions littéraires , l'Egypte et la 
Grèce ont dû très * anciennement posséder. Ce 
mode de construction étant établi, permet de 
convertir les longueurs mesurées sur le monument 
en coordonnées astronomiques ; desquelles on . 
déduit trigonométriquement la position du centre 
du monument sur la sphère céleste; et, par suite, 
sa longitude et sa latitude relativement à une 
écliptique et un équinoxe finies. Alors, en com- 
parant ces élémens aux formules de variations 
séculaires données dans la mécanique céleste, 
on reconnaît que le centre du monument a été le 
pôle de Téquateur terrestre^ une certaine époque ; 
pour laquelle construisant Tétat du ciel et l'ap- 
pliquant sur le monument même, on reconnaît 
une coïncidence générale, dont les erreurs sont 
du même or^re que celles des catalogues d'iSyp* 
parque et de Ptolémée. Cette coïncidence se trouve 
alors donner leur signification propre et connue 
à divers emblèmes de phénomènes mobiles que 
le monument présente , et desquels on n'avait fait 
aucun usage dans les premiers calculs ; et de là 
on voit découler ensuite comme autant de con- 
séquences nécessaires , l'objet astronomique du 
monumcint , son usage , la raison de la position , 
de la direction qu'on lui avait donnée dans l'édi- 
fice qui le renfermait ; enfin , la déviation même , 
et la quantité de la déviation donnée à cet édifice 
relativement à la ligne méridienne ; toutes choses 
absolues , indépendantes les unes des autres ,^et 

I. 
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qiii, soit isolément , soit dans leur ensemble, coin- 
viennent à lin seul état du ciei ., celui que les 
autres élémens du monument nous indiquent , à 
une seule latitude, celle sous laquelle il était 
placé. 

Les données desquelles j'ai déduit ces résultats 
sont d'abord, comme je l'ai dit, des mesures géo-* 
métriques prises sur le monument, que MM. Saul- 
nier et Le Lorrain m'ont donné, avec une en- 
tière complaisance , toute facilité de consulter. 
Lorsque j'ai eu calculé et construit l'état du ciel , 
résultant de ces mesures , j'ai pu encore , grâce à 
la même complaisance, le comparer par super- 
position, dans son ensemble, à une copie ré- 
duite , d'une fidélité parfaite , exécutée avec les 
soins les plus scrupuleux, pour M. Saulnier, par 
M. Gau , artiste habile , familiarisé par un long 
usage avec les. formes constantes, et , pour ainsi 
dire , convenues des figures égyptiennes ; ce qui , 
.ainsi qu'on le sentira daqs la suite de ce Mémoire , 
n'était pas une condition sans importance pour 
l'entière exactitude de cette comparaison. Enfin , 
après m'avoir laissé jouir de ce précieux dessin , 
autant. que je pouvais le désirer pour mon tra 
vail, M. Saulnier m'a permis d'eu joindre ici la 
gravure exécutée avec un soin scrupuleux , et 
revue par M. Gau lui-même : elle servira, aussi 
bien que le monument pourrait le faire, de texte, 
et, j'espère, de preuve à la discussion que je me 
propose d'établir. Mais, outre ces secours, j'ai eu 
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encore d'autres doiïnée$ d'une nature bien pré^ 
cieuse pour moi , et sur lesquelles même j ai dû 
d'abord me laisser conduire : celles-là m'ont été 
fouriûes par les. lumières et les entretiens de 
deux membres d'une autre acadét^ie , tous deuK 
.profondément yersés dans la connaissance de 
l'antiquité ; dont l'un , M; Rémusat, a bien. voulu 
me communiquer plusieurs analogies singulières 
qu'il a trouvées entre quelques emblèmes de notre 
monument , et oeox que pi^ésente la sphère chi- 
noise ; le second , M. de St-Mar^n , qui s'est lui- 
même occupé, antérieurement de ce même (mo- 
nument sou^ le rapport historique , m'a donné 
Findication imp€»*tante du sens , soit certain , soit 
vraisemblable, de plusieurs ecablêmes , auxquels 
il. fallait fiéoessairement ou probablement satis- 
fisâre. Après m'avoir ainsi fourni les premières 
cosiditions d'une marche assurée, c^ denx savans 
ont bien voulu . encore être pour moi , dai;i5 la 
suite! de ces recherches , des juges écUirés qtie 
j'ai pu consulter sur toutes les particularités d'u* 
sages ou d'artqui étaient du ressort de la critique 
littéraire ; .principalement suç la conformité que 
pouvaient avoir avec les habitudes emblématiques 
de> l'Égyptè , les interprétations singulières! q\ù 
m^'étaientiildiquéeâ pour certains signes, par la 
comparaisoTi du monument avec le ciel d!alors. 
L'amitié que me porte un autre membre égale- 
mentdistrngué de ia même académie , M. Letronne, 
m'a offert aussi , pour le même objet , des secoure 
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qui ne m'ont été ni moins utiles m moin^ fH'é- 
cîeux . 

Mais cette comparaison avec le ciel est le damier 
terme des recherches dont je viens d'expoeer la 
suite. Le premier , au contraire , bien distant de 
ceiui-'là 9 doit consista d'abord à reconnaître si œs 
recherches mêmes sont possibles, c'est^*dire si 
Ton peut avec vraisemblance supposer au monur 
ment un caractère réellement astronomique^, et 
y chercher une représentation du ciel^ méthodi- ' 
quement tracée ; ou s'il faut seulement y vxm un 
tableau astrologique et i^l^eux , tracé à vue , 
sans aucune recherche de proportioDS géomé<- 
triques , comme quelques personnes l'ont non- ^ 
vellement présumé ; car, bien que l'alternative 
ne puisse être complètement résolue que par 
la restitution astonomique du monument, c'est- 
à-dire en y retrouvant et y apfdiquant des astres 
en position relative rigoureuse, néanmoins il est 
nécessaire d'établir, dès l'abord, des probabittlés 
dans un sens ou dans l'autre , pour pouvoir diri* 
ger la discussion. Or , que la destination du mo- 
nument lut astronomique, c'est ce que l'on Uoit 
inférer , ce me saoïble , de l'emplacement mâne 
qu'il occupait , et des accessoires dont il était en* 
viroimé ; d'abord se trouvapt dans un temple dédié 
à Vénus nocturne , ainsi que pense l'avoir prouvé 
M. Letronne ; s'y trouvant dans une salle supé-- 
rieure, située sur la terrasse même du temple, 
avec un escalier intérieur <pour y conduire, ce 
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qui montre tme destkiation fréquente . et spé* 
cirie ; ayant à coté , sur la même terrasse , uo^ 
autre saiie > de même forme , également décorée' 
d^emUémes astroilomiques ; mais , par une cir- 
conslance unique j découverte , sans toit , et par 
coBséqpent disposée de lai manière la plus cou ve^ 
naUepourr^iéter et vérifier sur le ciel les indi^ 
cations sculptées au plafond de la salle voisine. 
Peut ^ on rien, imaginer qui ressemble mieux à 
ua observatoire , avec ime carte céleste sculptée 
accoté? et, quel qu'ait été le but des observations , 
^atid même on suppioserait {qu'elles eussmit pour 
c^jtit des ooûstruGtions astrologiques, ou des dé^ 
tetminatîota • d'époques religieuses , plutôt que 
l'étude -même de l'astiNosiomie comme science^ 
toutfsfais ces applkiàtiocis . étant fondées sur la 
connaissance da lieu aetodl des attires y et s'en 
déduisant par de certaines règles , il fallait tou- 
jouf9 que le tableau sculpté indiquât, a vœ. une 
fidélité SiÉ6Qsante,Jes relations de position simul- 
tanée dto dîiférens autres , auxquelles <mava^ pu 
joiodt^vr soil, à r4id0 de. figure» emblématiques ^ 
soit par l'^oiploi de i^ractères que nous ne savons 
plu^.lire, retplicatioo des conséquences, astro- 
logiquçs;, civiles, ou religieuses, qu'il fallait eu 
ffif^r^» Ces réflexions , en nous confirmaffit d'iitie 
manière^ générale la nature astronoimque du mo^ 
numieut , nous font voir que^, pour l'iuterpréter 
dausçer qu'il a. de réellement scientifique, il faut 
s'attacher d'abord à discerner parmi les figures 


> 


i 


8 SUR L£ ZODIAQVf CIRCULAIRE 

qui le couvrent^ celles, cku du moins qudques^ 

unes de celles -qui peuvent être vraisemblablet 

ment considérées comme placées^en situation réeUie; 

et celles qui ne. sont que des signéS' emUénkatti-* < 

ques d'nsages , ou de phénomènes; propres à ïœr^ 

tâines époques de la période annuelle, àJaqueUe, 

au premier, cou p d'oeil les douze signes àuw&dia/ifàsf * 

paraissent devoir se rapporter. Or, cpi)(>ique cette > 

distinction ne puisse étrefaitegénéraleineutet€direc 

une entière certitude ^qu'^après. la reconstoniGtion 

complète du monuiiient , elle peut néanmoins ft'6- 

tablir d une manière .kiimédia1;e pour certains cas 

particuliers , dai^s lesquels la dispomtion relaitii^e 

de figures est compatible, ou incompatible avec le - 

ciel. Par es^emple ^ la- première chose qui frappe* les * 

regards dans ce monument, c'est la suite complète ' 

des'douze sigties duzodiaquedtstrilimésà peuf^ès 

continuement sur le contour d'une Courbe^ anriu»- 

laire , à l'exception du>Cancer qui se trouve :écaiPté ; 

de la série et rejeté £iu*dedâns de la c6arbe,^'iau- 

dessus du Lion. Il est évident que «étte^disp^^M*-* 

tion n'a jamais été astrenomiquemeiit po^ible;! 

de sorte que oe Cancer » ex<îénttique "est' 'ftéc€fs^ 

sairement un emblème doM 'il faudra' décmivrii». 

la signification par la suite,' mais sur lequel il iië' 

faut point chercher à placer réellement les étoiles 

de la constellation du Cancer. Lorsque J'otï sait* 

le secret du monument , on y découvre quelques 

autres figures placées ainsi dans une intention 'pû- ' 

rement emblématique ; mais je me botnè actuel- 
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leraent à , la ;préaéddnte , à cause de son évidence 
s^Qsible. {^.faudra donc en faire motnentanément 
abstraction , et s^ttendre qu'elle aura été déraii- 
gée^de sqnMeuiw^i.pour signaler quelque cir- 
coïi^taji^çeii^fjÉortaute , qu'indique, peut-être, la 
%ui;e, ^m9bl^»0tiqu& situ^ à : la: place du : Cancer , ' 
dan§ , Ji'otidFe des signes: L'existence d'un pareil. 
nip|if>g^t d'autant. p|u$.^Y^^i^€a[xU>l$^^ que la fi^. 
gur^ 4oiïtril .s'.agit est, surjnoyntéjs d'un symhole 
hiéroglypbiqtf^ particuUei:, qui la signale. d!une 
mî^qière spéciale. J et doiM; la icaoa position coin-» 
parée à 4e qu'oiifreni: les inscriptions - bilingues , 
est çle liatqre^à exprintei!.wi liomiptopreiou uiie> 
phrase déiùoininàtive. Pat cette transposition que. 
Yi^ootii aii^it iitfiaginée , la contiotiiité de Tan-» • 
ne^a aodbacal serait j*établie ; et ce. serait sur lai 
figtii^'^aibfôniatiqQè du ^Cancer , non. sur JoGan-J 
cér» kii^méme , <jue! les étoiles de cette; constella*- 
tiéiiideyra|Lént|Vénin'se( placer.: v< > 

r> Outce les figurées . qui < exprim^ït lies . signes da 
zodiaque damj^tleuriordref et sons leurs emblêmèsi 
actuel»' v les nibîiui»ent !e& ctffim tuu grand noiiibre 
d'autvès^qûi/. ainsi qttei4es premières, sont ren- 
fermées dans, ua- mtida|llon; circulaire dont le 
centre* est Sfort-éloigmé. de. l'aniieau. zodiacal.. La; 
signification !dè ces autres figiiresest nécèssai-» 
rehient <ïlioi«is! évidente -que : celle des douzfe/ 
signes, coiisacvésphr^ un emploi ai antîen €t'si> 
général ; cependant «l'étude ccwwparëè de^nionu-l 
mens) ^égyptiens' {permet d^en recohnaîtl-e quelques* 
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aus&i gé&éraLamient à reconnaître remblêjne de 
Sirius dains la représentation 4'une vache , ddnt la 
tête, ^t sutKflPH^tée d'une étoile , Plutarque nous 
appirenant encore que l'étoile Sirius était <;onsacrée 
à Isis ; dont une vache était l'image ^ comme le 
bœof était cejyiie d'Qsiris. Ce symbole, de Sixius est 
placé ^ut le prolongement du rayon, mejoé du 
oentre du monument à la figure emblématiquie 
substituée au Cancer. En examinant ainsi la direc* 
tion relative de toutes ces £gures aussi bien que de 
celles qui composent le zodiaque, on y reconnaît 
una^ tendance marquée à rayonner vers un mmie 
picmt, qui est le centre de tout le médaillon , et 
par comsféquent différent du centre de l'anneau 
zodiacal. Cette tendance se remarque nfieme dans 
la direction propre de toutes les figures, dont le 
œrpsr est toujours allongé vers ce- même centre , 
lorsqu'elles^ sont debout , o\k di^osé circuktire- 
ment autour jde lui quand elles sont couchées. 
Il n'y a i qu'un très-petit . nombre d'exceptions à 
cette règle , et l'on • découvre plus tdjpd , pour la 
plupart d'entre elles , les motifs qui les ont déter- 
minées. Uike pareille disposition. s<emble évidem- 
ment indiquer un système de projedtion générale, 
autour de quelque point de la sphère céleète con- 


n^^éniç , l&'COti$iella):ioa d'Orion est désignée par un Hem équi- 
valant à dehellator^ Je vainqueur j.'eequi s*açcorde, d*une nia- 
nicre singulièrement remarquable , avec les fables mytholo- 
giques égyptiennes , et avec le caractère de l'emblème que 
nous examinons. Pi^ut. Traité d'Isis et d'Osiris. 
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sidéré comme pôle. Ce soupçon se fortifie quand 
on examine sous ice point de vue l'espèce et la 
distribution relative de quelques-unes des figures 
qui sont placées sur le bord du médaillon circu- 
laire, et dont la signification astronomique est ou 
évidente ou très-vraisemblable ; car , par exemple , 
si l'on mène un rayon à partir du centre vers 
Textrénrité du Taureau la plus voisine du Bélier , 
on trouve sur le bord du médaillon , dans cet ali- 
gnement, un groupe de sept étoiles qui, par leur 
direction et par leur nombre , semblent figurer 
les Pléiades , d'autant que l'une d'entre elles , plus 
difficile avoir que les autres, et assez difficile pour 
qu'Aratus et Eratosthène n'en aient désigné que 
six de visibles (i ) , semble placée exprès au-dessous 
des autres, quoique toujours sur le même aligne- 
ment à partir du centre ; et , à côté de fce groupe 
supposé des Pléiades ', sur un alignement plus 
éloigné du Bélier , quoique passant toujours par 
le Taureau , on voit sur le bord du médaillon un 
autre groupe plus confus , qui semble désigner la 
direction des Hyades ; d'autant qu au-<lessous d'el- 
les, et- toujours 'sur le même alignement , on a 
sculpté la figure d'un porc. Car M. de St-Martin 
m'a fait remarquer que le nonà grec des Hyades 
ùà^eç, pouvait aussi bien venir du substantif 3ç, 
qui signifie un porc, que du verbe Sew , qui signifie 
pleuvoir; à quoi une autre personne a ajouté cette 


(i) Aratus , Phénomènes. Ëratpsthcne , des Pleïad. 
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remarque non moins curieuse , que , chez 1^ Ro- 
mains, le nom vulgaire des Hyades était sucçulœ, 
qui signifie de petites truies : et cette dénomination 
généralement employée par les auteurs latins, l'est 
en particulier par Cicéron et par Pline qui , tout 
en s'en servant , s'étonnent de la voir en usage, 
et la blâment comme improprement tirée du subs* 
ta^tif {(ç, le mot ia^cç leur paraissant devoir dé- 
river plutôt de iï"v. A côté de ce groupe, ëns'éloi- 
gnant toujours du Bélier , mais en restant néan-- 
moins dans le Taureau , est une étoile isolée qu^ 
montre du doigt une figure emblématique, et 
qui , par sa direction , pourrait répondre à Tali^ 
gnement d'Àldebaran. En deçà de cette direc- 
tion , et au - dessons de l'emblème d'Orion , est 
un grand serpent , dont les replis tortueux et ra- 
massés presque parallèlement les uns aux autres , 
semblent très-propres à former l'emblème de la 
cdnstellation du fleuve appelé aujourd'hui !'£- 
ridan , d'autant que devant elle , du côté du Bé- 
lier , et près du bord du médaillon , est figurée 
une grosse étoile toute seule qui, par cette cir- 
constance aussi bien que par sa position près 
du bord du tableau , conviendrait très -bien à 
l'étoile de la constellation du fleuve , connue au- 
jourd'hui sous le nom d'Acharnar , et que Ton 
sait être très-australe. Dans une autre partie du 
médaillon , et sur un rayon intermédiaire entre 
la Balance et la Vierge , mais non plus sur le bord 


-MiMAdl 


.^^^ 


■•*■ 


i 


] 




/ 


DR IXESrDIïlHAE. i5 

on remarque un homme à tête de bœuf, portaiit 
un emblème hiéroglyphique , formé d'une étoilp 
surmontée d'un bœuf. La situation de ce signe 
entre la Balance et la Vierge , ain»i que la jépé- 
tition du bœuf dans le symbole qui le désigne , 
semblent très-bien convenir à la constellation du 
Bouvier, dans laquelle se trouve la belle étoile ' 

d'Arcturus ; et c'est en effet ainsi qu'on l'a géné^ 

paiement interprété. Toutes ces indications de dé- 
tail paraissent donc s'accorder avec ce que nous J^ 
avons remarqué plus haut sur la tendance gêné* 
raie des signes vers le centre du médaillon cir* 
culaire , pour nouis indiquer que ce centre est le 
point du ciel autour duquel non-seulement les 
douze signes , mais encore plusieurs autres con- 
stellations tant intérieures qu'extérieures au zo- 
diaque , ont été distribuées , chacune sur sa di- 
rection propre , et dans l'alignement où elle se 
trouvait sur la sphère céleste à partir de ce point, 
£n outre, ce que nous avons remarqué sur la ma- 
nière dont les Pléiades et les Hyades , paraissent 
avoir été désignées sur le contour du médaillon 
^ circulaire , montre que les emblèmes sitné^ sur ce 
bord ne doivent pas , du moins ne doivent pas 
tous , être considérés comme, représentant des 
constellations en position réelle , ce qui en effet 
serait asironomiquement impossible, d'après leuir 
nombre etj'égalité de Iqqrs distance^ à ce bord; 
ms^isque ce.peuvent être, aun^ioins en p^tie, des 
désignations faites par renvoi sur le rayon où 
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chaque constellation se trouve, ce qui n'exclut 
pas la possibilité quev, sur ce bord même, quelques 
emblèmes eussent été placés exactement en di- 
rection et en distance , si la chose a été praticable. 
Ignorant le mode de construction du monument, 
nous devons nous plier à toutes les indications 
qu'il pi^ésente, sans lui attribuer ni plus, ni moins 
d'art qu'il n'en a réellement. 

Ici s'offrent aussitôt deux questions à résoudre. 
Quel est ', dans le ciel , ce point qui a servi 
de centre ? et quel est le systènie de projection 
suivant lequel l^s astres ont été distribués au- 
tour de lui ? Cette seconde question semble même 
devoir être abordée la première ; car l'exécu- 
tion géométrique d'un pareil tableau , d'après 
les positions astronomiques seules, et sa' compa- 
raison avec le monument, sont les seuls moyens 
positifs de savoir si le monument est* réellement 
tracé d'après un procédé géométrique pareil , et 
si le choix du point que l'on a- pris pour pôle est 
exact. Or , le monument présente à cet égard une 
indication capitale ; c'est qu'il contient dans le 
même tableau , et dans un seul médaillon circu- 
laire, le zodiaque entier, et même un cerlain 
nombre de constellations , telles qu'Oribn , par 
exemple , que nous savons être plus australes que 
ce cercle. Cette considération exclut aussitôt toute 
idée de projection de la nature de celles que 'nous 
employons dans nos cartes célestes et que l'on aj3- 
pelle orthographiques-, ou stéréographiques : car, 
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dans le premier de ces systèmes , la représenta- 
tion d'im grand cercle de là sphère est toujours 
une ellipse concentrique au cercle qui limite la • 

carte , condition qui n'existe évidemment point 
dans notre monument , où l'anneau zodiacal est # 

très-excentrique ; et, dans le mode stéréographique 
de projection, tous les cercles de la sphère , grands 
ou petits , sont, il est vrai, représentés par^ des ^ **. ^ 

cercles excentriques; mais jamais un grand cercle, j 

excepté celui qui limite le tableau , ne peut se "y 

voir entier dans son intérieur ; et tous ont néces- 
sairement une portion de leur cours hors du ta- 
bleau, en vertu de la section sous-contraire des 
cônes visuels ; au lieu qu'ici le cercle entier du 
zodiaque est compris dans l'intérieur du médail- 
lon circulaire, et se trouve même à une grande 
distance de ses bords. £n outre , ces deux systèmes 
de projection, l'orthographique comme le sté- 
réographique, exigent chacun deux tableaux. pour *^| 
représenter la sphère entière, et même toute^por- 
tion de la sutface sphérique qui excède un hé- 
misphère; parce que sans cela, les projections '^\ 
des hémisphères opposés, ou des portions de ces 4^! 
hémisphères que le tableau devrait comprendre , 
tomberaient dans la. carte aux niemes points , et ^ m 
conséquemment se confondraient par leur super- ^ 
position; au Ueu que, dans notre monument, 
un seul médaillon a suffî pour représei^ter , sans -^ 
superposition, non-seulement le cercle entier du -«^ 
zodiaque, mais encore dès constellations réparties i^^ 
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hors de ce cercle dans le reste de la sphère céleste. 

Les systèmes de projection les plus ordinaires se 

trouvant ainsi exclus par les diverses particular 

« ^ rites dii monument^ il faut ei> imaginer quelque 

if^ ^f^ autre qpui puisse mieux y satisfaire : or il w existe 

tj^X^ht- ufi" 4^î 9 ^^66 ^^^ fadlité de construction biep 

^^7C^ ^^^C pï"^ grande, etsans supposer aucune connaissance 

r ^ de réductions trigonométriques., rem.plit com-r 

plètement toutes ces conditions. Ce système çou-j 
siste à projeter tous les points de la sphère par 
dévelèppenSeiit autour d'un d'entre eux choisi 
pout' pôle , eu plaçant chaque point sur le ta-* 
bleàû , dafis son alignement véritable , et à une 
distance du pôle égale au développement de l'arc 
qui mesure sa distance polaire sur la sphère. Ud 
tel mode de projection donne en effet une repré-* 
sentatioji de toute la sphère distribuée par rayon^ 
nement âutour^u point choisi pour pôle ; et il a 
de plus l'avantage singulier de n'exiger » pour être 
mis en pratique, que deux iustrumens bien sim^ 
pies ; savoir, un globe céleste et un fil. Tout doit 
donc nous porter à essayer si ce ne serait pas ce 
mode si simple, que les constructeurs 4e notre 
monument auraient employé. 

Ge genre de projection ofire, dans la représen- 
tation des grands cercles , une propriété générale 
et caractéristique , que l'on peut vérifier d'abord. 
Si, par le centre de la sj^ère et par le point 
choisi pour p^e , on mène un plan coupant quel- 
conque , tout autre plan passant aussi par le 
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même centre , ser^ çonpé suivant igin diamètre d^ 
la sphère ; conséquemment tout grand cercle d^ I 

la sphère se trouvera coupé aussi en deux poii|t9 
diamétralemeat opposés de sa circonférence ; d'où 
il suit que les distances sphériques de ces deux /r^i^ i^u^SSi 
poipts au pôle serpnjt suppljémentaires Time de "^ / 
l'autre ; et, bien qu'en général inégales , fer ont ^^^ ^^^^*^ 
une somme constante , égale à un demi grand *^ ^*w>»^ 
cercle de la sphère. Voilà une première propriété ftt^Ê^Jht^^ 
à vérifier sur la représentation égyptienne* Il est ^ l^ J^w*/^^ 
yrai qu'on ne peut pas le faire avec la dermère ^^ O^^ /^ 
rigueur , parce que le grand ceycle de l'écliptiqne j/ ^ ^ 
n-est pas mathéinatiquement tracé sur le monu-^ jn<vS^ à^u^jf\ 

inent comme une simple ligne sans largeur sen- \^^^J^^ *â 

sible , mais çst seulepaepf: défini par la suite des n t /^ 
douze figures zodiacales. Néanmoins elle se vérifie ^^^ ^^ 
d'une manière aussi satisfaisante qu'il est possible , /•^^t^2|^^^*~l 
da^ la limite d'i|icertitude que la longueur de •^^ ^^^^^!^ 
cps figures CjMnporte. Car si , par exemple , on t^t% I? ï£a/^ 
prend avec ujçi,e bande dp ps^pier , sur le mcHiu-* ^ ^^**V 
miçnt , la distance rectiligne du cœur du Lion k ^ 

l'urne du Verseau ^ deux points qui se trouvent î^ 

sur un même disjunètre , cette même distance trans- %>^ 

portée autour 4u centre du méd^iljion ^ dans une 
antre direction diamétrale quelconque , abouitit 
toujours^ par ses 4çux extrémités dans l'intérieur 
de deux figures zodiacales de signes opposés. 
Mais on y reconnaît encore une autre propriété 
géomé trique- non moins r emarquable ; c'est que 
la distance diamétrale constante, ainsi déterminée. 
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est précisément égale en longueur au rayon du 
toédaiflon circulaire (i). Cela doit avoir lieu en ef- 
fet dans ce système dé projection, car le contour 
extérieur du médaillon n'est autre chose que la 
représentation du point de la sphère qui se trouve 
diamétralement opposé au pôle de projection que 
Ton a choisi. Or, ce point peut indifféremment 
être porté sur le tableau dans tous les aligne- 
mens , pourvu qu'on le place toujours à une 
distance du centre égale à sa distance polaire, 
t'est-à-dire , au développement d'un demi grand 
cercle. Il doit donc se trouver représenté dans le 
tableau par une circonférence dont le rayon. égale 
le diamètre constant de l'anneau zodiacal ; et 
c'est ce qui s'observe ici fort exactement. ^ 

Toutefois, ces vérifications ne peuvent encore 
être considérées que comme approximatives , 
puisqu'on ne trouve à les appliquer sur le mo- 
^ nument qu'à des séries de figures d'une étendue 
sensible, et non pas à des lignes mathématiques 
sans largeur! Elles doivent rendre le mode de 
projection probable, sans être assez précises pour 
le démontrer. Mais,, guidés par cette probabilité , 
nous pouvons chercher et découvrir d'autres 
épreuves plus sévères; or, je vais en exposer une 
qui ne laisse rien à désirer du côté de la rigueur. 

• • * * * 

(x) Ce résultat et le précédent peuvent se vérifier immé- 
diatement sur la planche 3, où, l'on a tracé, sur les figures 
zodiacales , la courbe à diamètre constant donnée par La con- 
struction indiquée dans le texte. 
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Toutefois ) avaiit d'en expliquer la nature, j 

nécessaire de faire remarquer encore qu 

sorte d'épreuve , comme toute autre que l'oi 

rait proposer, doit être jugée sur sa valet 

pre, d'après les résultats qu'elle offrira 

noiij: rappliqueroifs ; et non pas d'après 

dices plus ou moins délicats, plus ou. 

légers, qui nous la feront découvrir. Car, [ 

porte- quels soient ces indices en euK-n 

pourvu qu'ils nous conduisent à des d< 

susceptibles d'être combinées et essayées 

tement. Ce sera ensuite le calcul qui , en s 

jH *|%pli<inant) nous donnera la mesure préc 

9/2' la probabilité que noiis devons y attachei 

accordé, reprentMis l'examen de certains 

que le monument présente. Nou^ avons d 

haut que , entre la Balance et la VÎOTge , o 

une figure humaine à tète de bœuf, port; 

symbole hiéroglyphique dont un bœuf Eût 

Cette circonstance , jointe à l'analogie des 

^ tiens,, a feit généralement considérer cette 

^**i comme -devant être l'emblème de la. conste 

l^^dti Bouvier. Or, cette spécialité de désig 

fkûJM» P^ ""^^ enseigne hiéroglyphique, ne s'o 

^SSjjiqve . quatre fois dans le grand nombrede I 

«Jrî flue ran neau ^odiacal renferme. On doit 

,f^^ croiif^ qu'elle avait pour motif quelque ■: 

' ^ -*J|lus particulier" attaché à telle ou telle de 

,^^_^,*- stellations comprises dans cet. espace; uitéi 

.aurait déterminé à en donper une indicatic 
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^ précise. Aussi trôùvé-t-ori que ces sjrmboles hié- 

' \ roglyjrfiiciueô sont tomposés de manière à èxpri- 

* Bâer dë& nort^s propres; et méhie ce doivent être 

vrâièéiïiblàblém'èlnt des noms de constellàticms ^ 

* sa 

' '-^ on d'étoiles isolées ; car chacun d'eux' se termine 

* toujours par tihe étoile isçulptée ; et l'on a re- 
^ connu , par les inscriptions bilingues , que la plu- 
part des noms propres d'individus qui appat'fien- 

* nent à une même espèce, sont toujours précédés 

^ • J*. où suivis du signe hiéroglyphique par lequel cette 

.espèce est désignée. D'après cela, le symbole 

^ hiéroglyphique porté par l'homme à tête de bœuf, 

exprime très-vraisemblablement le nom de lacon- 

^ i^tellatiôn entière du Bouvier , oU celui de quelque 

étoile principale qui en fait partie; et dans ce 

^ dernier cas , il ne pourrait désigner que la belle 

# étoile Arctiirus, seule brillante de ce groupe, 
et , d'ailleurs , si fréquemment employée dans lés 

à , '^ '^ indicatiofas et les pronostics de l'astronomie an- 
cienne. Maintenant si , dans une carte céleste chi- 
âôise, arabe , où de toute autre nation doiit la 
^ . ' langue nous serait inconnue , nous venions âilisi 

à découvrit Un nom prdpte de constellation ou 
d'^oile écrit dans une partie de la carte qui ûe , 

••♦ 1^ ' pélink pas de lé confondre avec d'autres , ni de f 4 

^ «. le considérer comnie un renvoi, n'en coçiclu^û^g^ ^ 
/ . ' *^ . nous pas avec raison ope, ^^ ce n om a été plaCé^ ^. 

'^ ,. K da m l el jl ^ ^i céleste dfi l'astre qu^il désigne ; et , si 
^ par la discussion des figures environnantes , de 

k ^^ c même que par la hatùté des caractères qui le 
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composent , ce liom nous paraissait devoir ap- . r, i ^ 
partenir , par exemple , à la constellation du /fy/''^ 
Bouvier, ne jugerions 7 nous pas que l'endcoit ^^^^L 
de la carte. où il se trou ve, a ppartien t à la par- li^'^v^'W^'l 
lie la plus remarquable de' ce t te constellafi^^ ? ftfittt' 4 — ' 
HOT?"devôns donc siiivre les'raèmes analogies ^ 
* dans rinler|>rétation de ia carte égyptienne qui 
nous occupe. Mais le motle connu de. compo- ' 
) sition dés légendes hiéroglyphiques, nous donne ; 
I encore ^ci un caractère plus particulier de dési- 

-, ,. gnation. Car, puisque l'étoile sculptée. dans la lé - 
•Vîi*- gende indique très * vraisemblablement l'espèce •S^~*fi 
Jijfc. d|étoile à laquelle appartient l'astre qu elle dé- 'Si *3^ 
"•-" ' nomme , qu'y a-t-Jl de plus naturel que d'ima- ^ ^ ' f 
7"* siner qu'elle a été placée au lieu précis d'Arcturus ^ 2^ . 
■*P** même , servant ainsi en même temps à désigner \f» ^ 
m. sa po siitig B , céles(e et sa dénomination? Cette A<*^ 
j^-j/ôlouble application du caractère dé spécialité se 

^présente si simplement à l'esprit dans cette âr- 

(vconstance , que l'on devrait être fort «irpris si 
die n'avait pas été employée par des hommes ^ 
dont récriture habituelle était toute formée de 
} e\ signes d'idées. Nous l'admettrons donc comme 
7^?« vraisemblable ; et même , nous confiant dans la 
T^^jLJustesse du principe sur lequel eUe repose, nous 
-fn^^om garderons bien d'en limiter l'application au 
' ^ '. seul symbole hiéroglyphique que nous venons 
jfTifàe considérer. Nous la suivrons au contraire avec^ 
'^Jf'Hfidélité , dans l'interprétation des autres symboles'**^ 
tSSf^^ même genre que leur isolement, et leur situa-^* 

UX<.. et.'., êtv.- /jfeE. ^ 
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rion dans l'intérieur de l'anneau zodiacal, paraî- 
tront affecter à la désignation spéciale d'un Heu 
céleste ; nous supposerons toujours, que l'étoile 
sculptée ' dans la phrase hiéroglyphique , a la 
double signification qe spécialité et de localité: » j 
et si ensuite le calcul txigonométrique, àppnqni 'jl. « 
^ à touS'les lieux ainsi reconnus, par la seide dis- ff a ^ 
cussioD' critique, confirme leurs relations de po- r^ x*4 
sition et de' distauce, l'accord, de résultats *>bte- /^[^.i 
nus par deux genres d'épreuves si indépendantes ^^ ^ 
l'une de l'autre, nous donnera, ce me semble, 'Ç*K 
une présomption bien puissante d'avoir trouvé laV I^^ 
vérité. ^^ 


peut signifier une autre figure humaine à queue 


' A' ""ecourbée qui se trouve presque dans la série *■ «, 

- *• des signes du zodiaque, sous le plateau orien- ^ t» 

tal de la Balance , un peu avant le Scorpion. ^ * ■, 

Elle jHHte dans ses mains un petit astérisme, que * »s 

j^ . l'on a , dans tous les dessins , représenté comme fitk^j 

^ une sorte de coupe , mais qui , à l'examen le plus kiS'* | 

' répété , le plus attentif, m'a semblé offrir plutôt^ ç^ 

^ la forme de l'emblème par lequel nous autres ^f 

- ' modernes avons maintenant l'usage de figurer un S^^ 

^ cœur ; et, pour que chacun puisse à son gré ap- J*^ i 

lf , précier cette ressemblance , j'ai fait graver ici , Ç*^ 

dans la planche i " , fig, i , un calque exact , et ^«flr'^y 

L 


grandeur naturelle, de l'emblème dont il s'aeit (i). ^> 

4»^ 
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'^^^ 


Quoi qu'il en puisse être, ce petit astérisme, 
soit cœur > soi t vase . est une p artiqilaiitéj^ej^ar * J^é ^^ ^^f 

la Balance semble tM-9^^^^ 


q uablg ^ ; d'autant que le signe ae 
avoir été un peu relevé et rapproché du centre 
pour pouvoir placer lafigiu*e à laquelle il appar- 
tient. Or, en examinant la position donnée sui: 
le nionumeiit à l'imagé matérielle du Scorpion , 
il est facile de voir que l'espace qu'il occupe 
parmi les figures zodiacales, ne peut contenir 
astronomiquement la belle étoile appelée Anta 
rès 9 que Ptoléraée , comme nous , place au. cœiu* |y#S 


i 
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du ScOTpion céleste; et l'on ne peut même y 
comprendre aucune des étoiles moins brillài;ités ^% 
dont cette constellation est'tWmée. Car, le mi- 
lieu du Scorpion de notre monument , se trouve , m 

sur un rayon qui forme avec le rayon mené par J%;:;g2L^'^^AiJl 
le milieu de la Vierge , un angle de plus de^ V/ i\f^ 
soixante degrés. Or , la différence réelle de lon-^'^^'^ -^ jk 
gitude entre. l'Épi, l'étoile la plus brillante de \^\%4PftJ9^^9^ 
Vierge , et Antarès , n'est pas de 46° ; et ces deux Ug^^H^Jâfm 
astres étant tous deux fort près de l'écliptique , CiL^ ^j ^ 
' c'est aussi là , à fort peu près , la longueur de l'arc z!^\àJK 
e grand cercle ,gui mesiu*e leur distance abso-C^-^imJ^fi^ 

tjiématic|uement impossible 4ê^ 


ue. ^ Il est do] 


rvf <ï^>cun svstè^de pro^èctLoP pal- ravonnmimV^^^;/^ 

^^ -autour O U n point quelcQyqmj,j|^ la gpKpr^ rlnnnf^ J% ^ A ^^ 

%^5 entre eux un angle dièdre plus grand que cette ^*^^f»*IW|jr| 
/yr^ jongueur.. Ainsi, en admettant que la figure de j/^ ^ 
k^. ^femme portant un épi, et^placée sur le monument >f 
11,^^^ entre le Lion et le Bouvier, représente la Vierge,^ 


i 
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ce que personne jusqu'ici n'a songé à révoquer 
en doute , Antarès et le système d'étoiles qui Tac- 
compagne , ne sauraient se trouver compris dans 
la figure du Scorpion sculptée près du Sagittaire ; 
de sorte qu'il faut , p ^ nécessité ^ou que cette 
constellation tout entière n'ait p^été astrono- 
miquement représentée sur le monument , ce qui 
est peu probable , puisqu'elle fait partie des signes 
du zodiaque , ou que les principales étoiles qui 
la composent, et que nous comprenons aujour- 
•5^ ' d'hui sous l'emblème du Scorpion , aient été rap- 
. ^ portées , par les auteurs du monument , à un 
4^^^^^*L^2C autre emblème , ce qui n' ^re rie n _d'impossibl e. 
frit^^i;^€^^ Alors j cet emblème devant être plus rapproché 
£ ^^jf X-d^ la Vierge , ne pourrait être que la petite figure 

^ ^^^^^y humaine à queue recourbée, que nous avons 
i0f % if ^/f0^^ signalée tout ^à l'heure , puisqu'on ne trouve 
^©^ . * qu'elle seule sur le monument, entre la figure du 

^^^' Scorpion et celle du Bouvier. Or, si l'on consi- 

dère , dans le ciel ou sur un globe céleste , la 
configuration formée par Antarès, et parles étoiles 
^ s dont la queue du Scorpion a toujours été com- 
"^ posée , dans Ptolémée comme dans nos cartes , ou 

^ y reconnaît, en effet, la plus singulière ressem- 
, jb4 ^ blance avec les contours des bras , du corps , et 
* \ # f^ de la queue , de cette petite figure ; et l'on peut 
* * ^^ remarquer à l'apptiv de cette analogie, que la 

» même figure se retrouve encore à coté du Scor- 

pion, sur le zodiaque rectangulaire, avec sa 
^queue recourbée, et composée d'anneaux pré- 
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ciséttient pareils. D'après ces rapports de position 
et de forme, si Antarèis, le cœur du Scorpion^ se 
trouvé (juelqué part, Sur le monument, en po- 
$itipa.aSiXono]iiiqile , il faut nécessairement qu'il 
coïncide avec le petit ^stérisme , soit cœ ur j . soit 
vase, que cette figure tient dans ses mains; et 


lUmJu 


'm 



I 


ne saurait être ailleurs. Ce sera ati calcul tri- 
gonométrique à lious démontrer si cette coïn- 
cidence est , ou n'est pas compatible avec les rela- 
[ tions de distance de l'astérisme aux autres .fi- 
f j^vlfures dont la signification est connue, ou pourra 
k%^^Jêtre déterminée; nous nous occuperons tout à 


Jk "ivrheure de cette recherche numérique ; ici nous 

' 'S^ ne voulions que fixer un nouvel élément , auqug|^ ^ fc^^ 




WiS^ le calcul pnt s^ap p||j(j y fl| *^ "JS'nf^ rroift pas inutile 
Lj K de rappeler à l'attention du lecteur que cette 
|\ (^ portion du zodiaque comprise entre le Sagittaire 
t la Vierge ,/ portion que nous partageons au- 
aord'hûi enti^e les deux signes du Scorpion et 
ie la Balance , a successivement éprouvé , dans 
an mode de subdivision , des^^angemens con* 
F. Ç^sidérâbles ; puisque l'on connaiil p iême des 



I 



et des époques où tgut ^ cet esfUa ce entier parait ^4^ ^ ^ 


avoir été attribué au signe du Scorpion seul. De ^ . 

torte qu'on devrait être peu surpris qu'un certain H^ ^ 
^L '^ i^ombre des étoiles qui y sont situées , et que nous *^ 
' V'V attribuons à l'un ou à l'autre de ces astérismes, 
I i I se trouvassent reparties sur un ancien monument 
^5'^^d*ùne manière différente de notre usage actueU 
^V*^oU jnême de tout autre mode connu. Quand 

C4f 




M^^A^9^i 


♦* • 







*M 


28 SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE. 

nous aurons expliqué Fensemble du luonument , * 
on verra que cette division particulière de quel- 
ques constellations , et cette introduction acci- 
dentelle d'emblèmes inusités , dont ^Sm^kmSS^^ 
encore quelque^ autres e xemples , a pu. être ici 
déterminée par la natur e m ême de la projection , 
qui, dilatant davantage les partie^ du ciel tes 
plus- éloignées du point choisi ppiu* pôle , aurait 
dans plusieurs cas , et particulièrement dans c 
lui-d. < défiguré les emblèmes .ordinaires des con- 
stellations d'une ipanière tout-à«fait intolérable 
pour l'art de la sculpture , si l'on n'avait alors 
subdivisé entre plusieurs figures emblématiques 
l'espace céleste qu'elles occupaient. / 

Le signe du Verseau, va nous fournir encore 
un £(utare indice de position qui mérite qu'on l'é- 
prouve aussi d'une manière précise. Ce signe est 
représenté sur le monument par la figure d'un 
homine portant deux iirnes , desquelles s'échap- 
pçntd^ux lignes ondulées, qui tombent sur un 
poiss o n placé au pied de la figure. A ces traits ^ 

on r econnaît le Poisson austral , ou le grand Mf%j« 
Poisson céleste, qui, dans les descriptions des C^^pj 
anciens, et même encore aujourd'hui, dans noT 
cartes , est représenté buvant l'eau qui tombe 
des urnes du Yer^eau : à côté de lui , et sous les 
pieds de la figure, qui porte l'urne, on voit un^^/SL. • 
amas de douze étoiles^ sculptées, qui semblent ^♦^jf^ 
ainsi . indiquer l'importance de ce groupe cé-A^gAi*^ 
leste ; il est par conséquent natureLd'y chercher h^iié^^ 
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rui en fait parti e , et qui est une belle 


Fomalha ut 

étoile de première grandeur , fort célèbre dans les 
Indications de Tastronomie ancienne. Mais il est 
facile de reconnaître qu' on ne doit pas trouver cet 
astre dans la partie du groupe d'étoiles lap|j|gjrgî: 
sme de Ijina^ e ^d u Poisso^^ car toutes les parties 
ou monument s'accordent à montrer que les fi- 
gures des constellations y ont été systématique* 
ment tracées de manière à les faire toutes marcher 
dans un même sens pour un motif que nous de- 
vrons découvrir plus tard , mais qui n'a besoin 
ici que d'être établi comme un fait. De là il ré- 
sulte que plusieurs d'entre elles, le Taureau 
et le Verseau, par exemple, ont été retournées 
dans cette intention, de soirte que leur aspect 

dans le monument, est inverse de celui qu'elles ^^ ^ 

ont dans nos fi[lobes célestes,' quoi que leur pbsi- Êf^ity t^^ 
tion absolue soit la même. C'est donc du coté du â^^^f^\^f^ 


groupe' ^'étoiles où Fomalhaut se trouve réel-^^ Aj-itJ r- ^ 
lementen position astronomique, qu'il faut cher- • / " ^ ^ 
cher s'il existe dans le monument. Or, en effet, *T*^ f^jr^é 
à l'extrémité occidentale de ce groupe, et à la #i^9%#jy^Q|{ 
hauteur de l'émblême du Poisson , oii voit une A^ HtMÉPÈS^ 
dernière étoile qui se détache des autres, d'une ^jm^ ^ ^ 
manière très-marquée;. et, tout à côté d'elle, se 
trouve une légende hiéroglyphique , placée exacte- 
n)Aat;^UcJ[e même parallèle , comme si l'on avait ^< 




^IIPiVoùlu par ces circonstances 
rannûTte àJa. constjeljaj 


itrer gu elle s^ Sù^ 

i? groupe /%À^Ça^%^^ 


^^i 


des étoile^ sculptées. Si donc nous pouvions ^*re^A ^J^ 


/ 




' v^ » il "^ 
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asse? beureut pour que les constructeurs du ïxk^ 
nument eussent voulu indiquer spécialement quel- 
ques positions absolues d'étoiles, il ne serait pas in- 
yraîseinblable de croire qu ici celle qui se dé«^ 
tacbe des autres et à laquelle semble se rapporter 
la légende, seqit Fou y^lhani: |^ii-jy||p^. Mais, 
pour nous astreindre plus fidèlement au mo4e de 
désignation que la légende d'Arcturus nous a 
suggéré , nous admettrons suivant le même prin- 
^4./m4 ^ <^^p^^ qu'ici , l'étçulç qui marque le caractère es- 


H4H 



ece, doi|: ipyq iyr en même temps le lieu vrai 
de Fpmalbaut. 

Je sais que j depuis la lecture de mon travail , 
on a attaqué çettp désignation ^ ^ u liey ^^de F o- 
ma jl^ t^ ei^ suppos^^t un autre objet à la légende 
lûéroglypbique qu^ upus venons de lui attribuer. 
Cette légende, a-t-on dit, est absolument ana- 
logue pour la position à uu grand nomore d'au- 
tres f situées comme elle à une 4îstance commune 
du bord du médaillon circulaire, et au-dessus 
des figures qui s'y trouvent çli^tribuées ; et commis 
ces autres légendes, diaprés leur disposition gér 
nérale et le mode de leur composition, paraissent 
évidemment de nature à ^exprimer les noms ou 

Xles quali^cations des figures placées au-dessous 
^ ^ d'elles; de même, celje que nous voulons rapporter 
« ici au groupe du Verseau , se ra pporte réelle 
. , ** * à la figure placée aurdessou^» sur Ile même ravon 
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mené au centre , figure qui est ici un bélier 
portant sur ses cornes u n disq u e arromli^ ^ 
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^e ne crois pas avoir affaibli TobjectioD : voici 
' maint^ant ce que je-pense que l'oa y peut ré^ 
poodre. D'abord, quand même o q la recppifa^U'aît 
wmEne yraje et certaine , cela ne nous ôterait pas 
la donnée astronomique. Tunique donnée qui 
nous soit nécessaire pour la suite de nos calculs , 
et qui consiste dans la détermination, au moins 
, très-approchée, du lieu que l'on doit supposer 
àFomalhaut, sur le monument, s'il s'y trouve 
marqué en position réelle. £)n eifet, <^tte dé- 

malbaut, d'après sa position céleste, doit êtm' 
I absolument la dernière étoile jt l'occident " tïe> 
.^ï groupes réunis du Verseau et du Poisson austral , 1 

ce qui n'est pas susceptible de contestation; or, g) *^ ^LjLÂm^ 
ce caractère le place nécessairement soit sur la *■ * /iJ^ 
dernière étoile du groupe, soit sur la légende, ^T^^.^**- 
si l'on uippose qu'elle lui soit relative , par con-: 9 AJÊm^^,. 
séquent , dans tous les cas , très-près du lieu où /'.^•àLj,_tS 
nous l'avons mis, - Z^^' ^ 

Mais maintenant, à considérer la légende elle- ^^ ^tT^ 
même, elle doit, à ce qu'il me semble, se rap-: ***»#Cyw<^j 
UfL porter plutôt au ^a p g fcF™ ! ^ **" Verseau et du #^ C^s^^.^ 
Poisson austral , qu'à la figure du Bélier placée au- ^TtJ *Âj. 
dessous. En effet, dans tout le reste du monu- j i(/~^^ 
ment on ne vmjt pas un seul groupe d'étoiles ^(l*»»*'it;^f 
tU sculptées, qiû ne soit accompagné d'une légende Î^^^Z^ ^ 

pieds .*5»r^cij!l 
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du Verseau s'y opposaient : il était donc tout na- A^ 
turel dft^la mettre à côté , sur le même parallèle, tfft-^ 
"où sëlroûvait une grande place vide, d'autant l>*^ â 
lùieux que la légende se rapprochait ainsi de la^^gj 
par^^i e la p l u 5_ remar(|uable de la constellation; ,Vj 
et, po ur marmier pliis é v ide|pffle nt cette r elation . jJK 
la plus occidentale des étoiles se détache du ^ 
grouppe en se rapprtichant de la légende, située 
précisément à la même hauteur. Supprimez ces 
rapports, en attribuant la légende dont il s'agit 
à la figure du Bélier placée au-dessQu& d'elle, alors 
le groupe d'étoiles sculplée^^appartenant an 
Verseau, re^ter^ sans auCun^ l égeade et formera /2^j 
' ainsi une exception unique avec tous les autres. ■ 
groupes pareils exprimés sur le monument. A lalj^ 


a légende, V^1tffl,r*'" df> phr ase dénominaUve ^ttft 
lui s'y rapporte; mais, cette absence nVrien 4^'_j 
lui~soit improbable; car sous le Scorpion l'on 
'oit aussi une tète d'animal à cornes de bélier, et | 

'■ surmontée pareillement d'un disque , laquelle 
^ n'est accompagnée d'aucune légende. Il- n'y a pas 
non plus de légende à une autre tète de bélier 
surmontée d'un disque , qui se trouve à côté des 
Pléiades , sur le prolongement du rayon mené par 
les cornes du Taureau ; cette tète est seulement 
. " accompagnée d'une étoile isolée. On ne doit non 
plus , ce me semble , attribuer aucunefiétoile au 
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petit bélier silcinonté d'un disque , qiiî se trouvé 
sur le rayon môiétpar la tété dû Caprioorae;' oar 
la petite flèche qui se voit au-dessus de ce bélier 
enti^ deux étoiles, est si exactement dirigée 'Sui- 
vait la ligne solsticiale, comme le montre la 
planche III, que l'on j^eut, avec au moins autant 
de vraisemblance^ la supposer un attribut de cette 
ligne, qui, ainsi qu'on le verra plus tard , avait 
en outre , la propriété remarquable de marquer 
la direction du nord et du sud du monuitieat. 
D'ailleurs la petite-figure de béher, dont' nous 
parlons ici, est identiqu^aent semblable à celle 
que l'on voit sous le Verseau , sauf la grandeur,' 
qui n'atirait pu être la même par le seul défaut 
de place; cependant, malgré une telle similis 
tude, les phrases dénomihatives de ces deux au- 
gures n'auraieilt absolument aucun rapport de 
caractère entre elles , si elles étaient expriniées 
par les deux symboles situés au*dessus. Ainsi , en 
résumé , si l'on considère ces figures de bélier 
surmontées d'un disque , comme n'ayant pas de 
légende hiéroglyphique, ce qui, d'ailleurs les as- 
similé à beaucoup d'autres que le monument ren- 
ferme ; aucune analogie n'est violée< Au contraire , 
toutes le sont si l'on veut que la l^ende située 
près du Verseau , se rapporte au bélier figuré 
au-dessus de cette constellatiofn, et non -pas au 
groupe d'étoilest sculptées qui en fait partie. Entre 
ces deux suppg^ftîtînn*; il faii^^ ftyidftf nnaent choisi 
fe^prehiière. C'est ce que j'ai fait ; et le calcul de 

ûiAiii S.. 
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Tous ces détails sont beaucoup plus sensibles, et\ 
beaucoup mieux en proportion dans le monument 
que dans lès copies qu'on en a faites, le dessina^-C 
tfeiir n'ayant jamais pu avoir de motif pour- l^i*^ 
donner une attention si minutieusement exacte); 
mais ils m'ont paru- être tels que je viens de. lès 
décrire. Toutes ces circonstances semblent; donc 
se réunir pour nous indiquer que la figuré dont^ ^ f 
il s'agit ici exprime le complément du carré de 5^^^ 
Pégase , formé par les deux étoiles Sheat et Mar-^ 
kab , en sorte que , si les constructeurs du monu-^ { 
ment ont réellement attaché une idée de position^ 
à l'étoile sculptée au-dessous de ce symbole bié-î 
roglyphiqûe , cette étoile ne peut être que Sheat^ f^, 
ou ^ de Pégase, comme je l'ai annoncé plus haut. f\ 
Je puis ajouter à ce sujet un rapprochement que* 
M. Remusat m'a fait connaître , et qui paraîtra , 
sans doute remarquable ; c'est que cette méme^ 
subdivsion du carré de Pégase en deux parties 
distinctes, l'une orientale formée par a d'Andro- 
mède et Algenib, l'autre occidentale par Sheat et 
Markab, se trouve aussi exister dans la sphère 
chinoise , par des motifs que nous ignorons. Ici ¥j^ î^ * 
on demandera peutiêtre pourquoi les auteurs du d x^ 
monument auraient choisi l'étoile Sheat par pré- 
férence à toute autre, pour en- faire ainsi l'objet 
d'une désignation particulière. C'est à quoi la dis- 


l^ 



langue idéogra|>hiqiie, telle que l'était la langue • hiérogly- 
phique des Egyptiens. 
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cussion ultériâiiFe du monument nous mettra «n 
état de répondre , en numtrant que laposition dé 
Sheat était un élément astronomique de ial plus 
grande importance^ à l'époque céleste qiie le mo- 
nument représente V et sous la latitude où :il était 
placé. 

Je pourrais joindre à Ténumérâtion précédente 
l'indication de deuiT autres étoiles sculptées qui 
se trouvent également comprises dans Tintérieur 
(le I^anneâU zodiacal^ et dont Tune , portée' par 
une figure emblématique placée au-dessus du Ca- 
(^ricome en rayonnant vers le centre , répond , 
comme on le verra plus tard . ^3iJït i^^^ l ^^ q^^" /^ - Wt/5 ^^^ • 
drifatéare du-Dauphig ; tandis que l'autre, située^/ # mjt^it ^ 
plus' près diî pôle,' mais portée sur une figure di- 4lJju3i/Lw 
rigée obliquement aux rayons menés du centre ,i 



!h^^ 


répond au milieu du carré de laGrahde-Ourse. ^ / 

— ^^/ 


Mais ces positions n'éfant pas aussi, faciles à dé- 
montrer par induction que les précédentes-, et n'é- ^Ctâi^ g^^ fJU 
tant pas , d*ailleurs , susceptibles d'une - précision* j^j\/g^ ^^\ \ 
aussi grande puisqu'elles ne répondent pas à un e IjW^ *r XT 
étoile unique , mais au système de plusieurs éto\\esQX^^4^kLti!^ 
Toisines les unes deS' autres, je préfère ne les in- m^Ajk A OL- I 
diquer ici que comme des points de vérification^ ^ ^p^ I 

iniportans , auxquels la construction théoriqui/ifll ^^^^^M^^tjfk 
du monument devra satisfaire quand elle sera-^ ^^ a'€ûm_ ^ 
découverte; et je n'établirai cette construction ' |^ ^ 

que sur les positions relatives des quatre étoiles •**'^' ^ f^^ 
sculptées que j'ai considéi'ées d'abord. hû^^^f ^tlà ^ 

Pour cela, je commencerai par faire remarquer/^^j|^ j^ ^^ 
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qu'il existe dans le dei un âtèment mdipeaàBint 
dés déplacemesis de Véqoateur et dé l'écMptiqUie , 
lequel ke cœiserve dani tous les sièded avec une 
valeur ligoureasement constante 5 ou du moms 
entrisilieineBt peu altérée* Cet ékément^ t'est la 
distance réciproque des étdiles entre elles , la- 
quelle n'éprouTe de changem^us qu'en vertu des 
mouvemens propres aisupiels la plupart août su- 
jettes ,* uiouvcaotiens que Voa suit être, pour 
toutes les étoiles^ d'une extrême lenteur. \Aiilst^ 
en faisant abstraction de ces petite déplaeeuitosr* 
b i ^m< Vj^ ccMBme nous sommes réduits à le £aâref puisque 

l'on n'est pas encore parvenu à les mesudrer k 
csnisë^'flelSur* p^tesse mèaié ,_nau»_ pouvwis , 


diaprés les positions actuelles de nos quatre wvw^ « 

Arcturus y Antarès y Fomalhaut et Sheat ^ calciit^ 

1^ ^ '■ les arcs de grand cercle qui out dû mésurdr-dauB 

. \ ' *^* ' Uous les 'temps leurs distances respectives sur iM 

^^ - sphère céleste, et les CQmparer aux vsdeurs don* 

^*\ .^ nées par le monumeut. Eu eflfet, si Ton mesure 

%.%< -.sur le monument les distances de ces diverses 

l^J * étoiles au centre du médaillon circulaire, et que 

^v. l'on compare ces longueurs au rayon du nié* 

' daiUôn qui , dan$ notre système supposé de 

projection, est le développement d'une demi- 

^ \ dreottférence I on a^ra aussitôt en degrés^ mi* 

nutes et secondes , les distanceis sphériques de 

nos quatre étoiles au poiut du ciel qui a servi de 

pôle de projectiofi ; en outre , si l'on mesure sur 

^ ^ le oofitour du médaillon les cordes des arcs com- 
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peis* €XitM49f8^iieM;i« rayops, aa.eo déduîn les 
anglM ^£)èdr«e q»e ^«rs plant projdtanl^îateiH 
cepieot' mtloiif i^ métee pôle.: Âm» ^ en- eons»* 
défOËrî^irar k ^phèire oéiescwt 1« trcanigle spfaérk^ 
' kirmé m pèle dii inoiMm^^fc par àaitx-qttdcDi^ 
cftt€^ dit «lèvray^fts 61 par l^u^ de diimice emk^ 
àihé ^jimnû^ imf^nnw r <tti wntuàtra dams ed 
ti^iad^ ^pftiérk)Ue», À0Un «âtéd qpi sefcmC Id^ 
d€»k difttMced pchitmv • et l'angle compris^ qai 
sero^rAagk àièàâemesméwr lemonmieiiit ëùim 
les déim raydn& On paimat donc cileislcp k tiroi» 
stèni é eolé^ i!fe$t<4-di»e| Tarc^phârifue de distsmoé 
des dttUsC' étoiles cfue Td& qmii coiuidéréeeç pet 
are V oeiApwé à cekiï que ké^ ppsttkms^ astrood^ 
ifiM^es aôi«ijjll0s dsdfuent aux: lûêmm ^toiks , 
kxn é&uti9litn^^ pardobafX^erdoiiisâFdiâcordfloce^ 
si les d^unî éjtiHies «turipléeid répondant bie«i| néel^ 
ItttticfQt au« deux étottes ansqueiles où les avait 
rapportées, d'après U^ ootisîdératioi&s prélimty 
naâ^ ; et Vosk verra ainsi k limite d'^irear qu'il 
&uiii{idtiiettre^ t»iit daiMles olttérvatâotis primitives, 
que dana- les opérations grapbiqu^ de sculpture 
et de ittebore , po»or qnq eette ide»(ité' supposée 
paysét. être adoptée. Nos quatre étoiks^ oômbtaées 
ainsi deox k deux, formeront six triangles pokires 
entièrement ind^pendans les uns dés autres ; ik 
ofifrcront donc autant d'épreuve0 disùnetes qui 
devront se vérifier sépaarément. \£t , pour appré- 
cier avec justesse la force de ces épreuves com* 
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binées, il ne faudra pa& lesi considéra comme 
s'appliquent à autant de . suppositions difiei^etiles 
qu'il y a d'étoiles, mais à cette supposition unique : 
les constructeurs du monumenit dntrils i^éeUend^cit 
employé, dans Fintépieur du planisphère., )e$ 
étoiles sculptées pour, dés^ner des position^ abso- 
lues de certaines étoiles remarquables?. car, si l'on 
éjl;ait assuré qu'ils «eussent eu.c^tte inteiiti^Ni,: la 
seule considération .de TjCNrdre et de .la situ^tjon 
oelaftive des figures f environnantes suifirait'pour 
établir que chacune dernos, quatre étoiles est réel- 
lement représentée ; à . la place /où nous l'aiFous 
supposée.' Par conséquent les, six arcs de distance 
déduits d^.nos qifatre étcâtes cpinbin^es . deux, .à 
fleux , doivent être considérés individuellement 

■s ■J ' 

pommci autant d'épreuves isolées de (ietteintenr 
tion. primi tiy é qui , une fois . admise , .suffîitait, ,. ' en 
$>appuyant sur les circonstances accessoires, ppur 
compléter la reconnaissance d'identité. . : . , . 
i : Pour faire ce calcul , j'ai pris dans le catalogue 
de La Caille les positions de ces quatre étoiles ppur 
1750, parce que l'époque de. 1760 sert, comme 
on sait , de point de départ aux formules de va- 
riations séculaires de l'équateur et de l'écliptique 
que M. Laplace a données dans la mécanique cér 
leste. J'ai pris aussi avec beaucoup de soin , sur 
le monument , les distances polaires et les angles 
dièdres que, d'après la discussion précédente^ je 
supposais leur appartenir ; et, avec ces données 
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CE DES ÉTOILES ENTRE ELLES, 


ITIONS ASTRONOMIQUES. 


LATITUDE 

en 1750. 


3o"54'3i"B 

4 32 12 A 

3o 54 3i B 


21 6 i3 A 


3o 54 3i B 

3i 8 12 B 

4 32 12 A 


21 6 i3 A 


4 32 12 A 
3i 8 12 B 
21 6 i3 A 
3i 8 12 B 


ARC 

de distance 

conclu 
des positions 

astronomiques. 


EXCÈS 

de la distance 

donnée par 

le monument. 


56' 2' 39' 


i34 2 16 


ii3 37 20 


82 5o 34 


109 6 6 


57 42 8 


^ ^^1 tn 


•+- i"»9' 4 


-f- a 41 I 


— I 44 36 


-f- a 4 10 


— o 1 54 


— o 10 43 
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que Ton trouvera textuellement rapportées à la 
fin de:ce Méûioire, j'ai obtenu les résultats con- 
tenus dans le taUeau ci-joint. 

Les différences que noiis trouvons ici , entre 
les six , distances calculées d'après le monument , 
et les six di^tance^ calculéies d'après les positions 
astronomiques, /^ont du même ordre que celles 
que Af. Deldmbre a trouvées, en calculant* les 
obsjervations d'Hippaùrqûe , rapportées dans' son 
cpmment£|ire sur Aratos. Quant auic erreurs d'A- 
r(iti|s même, elles sont beaucoup phis^considé- 
rables. Ce seul rapprochement deurrait suBEirepour 
faire excpser de pareils écairts ^ comme tombant 
dan^l^s limites d'ineertidtudês' auxquelles les ob- 
séirvations étaient sujettes dans* ces temps recnlés^; 
incertitudes qui s'agrandissent encore poui* nous 
par l'effet accumulé desmouveméns propres que 
nous sommes obligés de négliger, - quoiqu'ils puis» 
sent certainement devenir fort* sensibles à de si 
longs intervalles. JVIai^^ combien cette «excuse ne 
paraîtra-t<^lle pas plus légitime encore, si l'on 
considère que les observations d'Hipparque et 
les résultats rapportés par Aralus , nous sont par- 
venus écrits , et par conséquent, avec les^ seules 
erreurs qiii leur étaient inhérentjes';' au lieu que 
les observations retracées par notre monument 
ne se présentent à nous que sous une form^- gra- 
phique, par conséquent, affectées des erreurs 
inévitables que l'on a dû commettre en les sculp- 
tant sur la pierre , erreurs auxqueUes il faut ajoù- 
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ter cetl^ës des mesures par leèqueltes j'ai essayé 
de les tm déduire pour les rendre à leur prîmi th^ 
abstraction. Car , bien que j'aie apporté à ce» 
mesures tout le soin dont je rais capal>le , et que 
chaonne d^eltes ait été prise et répétée plusieut^ 
fois ayant d'être soumise à auéttft eàlcnï, cépen^ 
datlt elka n'en ont pm inoihd été obtenues pa^ 
d^ simples opérations graphiques , faites au cor-^ 
deau, sa:r des figoreg' sculptée$ dans an grè9 ten-^ 
drë^ et dont les anâces et les bord» rangés par le 
temps ont nécessaif cmeht perdu de hf&t ylvadilé: 
Or ^ si Ton Yeut bi^ti avoir égaM à totitéft ee^ 
ciroûBstances , loin dfétre bleiéé de» erreurs que 
pÉésentent les aros^sphériqnes^ de distance déduits 
de notre monument, on sera peut-être surpris 
autant que je l'ai été moî-meme de les trouvée 
at exacts ; car j'avouerai av<ec sini^éiNité que je ne 
m*y aitendab point; et je n'atirais jamais osé le^ 
présenter comme * tels avec assurance , ^i , ainsi 
que je l'ai dit < toutes mes mesures n'eussent été 
prises et arrêtées dé£bfiitivement avant d*avoir été 
i^sayéea par aiucun calcul. 

Pour fixer avec précision te degré de confiance 
que doivent inspirer les inductions critiques qui 
nous *ont conduit définitivement à un accord pa- 
reil , calculons la probabilité qu'il y aurait eu de 
l'obtenir par le seul hasafd. A cet effet, rappelons 
les transformations que nous faisons subir aux 
mesures immédiates pour les réduire en distances 
célestes. Nous prenons d'abord sur le monument 
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l'angte compfis entre les deux rayons menés du 
cetitre atix deux étoiles supposées; et tkfn» ccmù* 
défom cet angle ooinihe Tangle dièdre compris 
sm b sphère célestie entre le& plans des gtaod» 
cereles inenés par chaque étoile , et pat* le paie 
inconnu de projection. Puis ^ nous mesurons sui; 
le mdmnnein: les distandea rectîlignes dea mêmes, 
étoiles à ce pôle; et, preaiantle rayon du médailn 
ton qui «st de 774 ntfflimètres, pour le développe* 
méat d'ime d«DB»-circonférence-où.de idoPjnato, 
nous convertisfioiid proportioniieUeiftefit noadeum^ 
AyoDS reêlilignes en arca sphériqves de distaonets» 
polaire* Gonséquentment , qoelle que soit la pf>^ 
siboD donnée sur le .monianent aux aatérkmes 
que noQS considérons , par cela seol qu'ils nib 
trouvent compris- dans le médaillon circnlaîrav 
leur transport sur la aphève odieste est feoi^a«!!S, 
possible ; mats Us peuvent s'y trouver, et ils s'yv 
trouveront en efiet à toutes les. distances possûiles 
les uns des autres , puisque la sphèie est camjpié** 
tement recouverte par le dessin du monument 
ainsi transformé. Biainteiiant , imaginons qne^ 
SAM connaître ce que signifie un pareil dessin , 
sans avoir deviné te secret de ses pairttes, on y 
désigne à v<donté, sur le monu|nent, deux poîfntu 
que Ton supposera , si Ton veut , être deux étoiles); 
et , concevons que les ayant ainsi choisis arbitraire^ 
ment on se hasarde à prédire qu'après letn* trans*. 
port géon^trique sûr la sphère , ih se trouveitmt àr 
une certaine distance l'un de l'autre dans utie li* 
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mite .d'erreur* assignée , qui sera de deux degrés , 
par exemple : quelle probabilité y art*ii que cette 
prédiction se réalisjer^ ?. Pour le savoir , prenez à 
volonté un point quelconque de la sphlère pour 
représenter la place de Tune des deux étoiles, 
après .qu'elle y aura été transportée.par le cadintl; 
piiis^ autour de ce point , à une diâtanoe sphé-' 
lique égaie, à la distance spMrique assî^ée f qui 
sera ici la vrsiie distance céleste des deux éèotl^ , 
décrivez une circonférence de cercle : /:e s^ait 
le iieu ^géométrique où jdevrait tomber; la seconde 
étoile , si la prédiction xievait être rigidement 
vérifiée ;.n^ds, puisque l'un y tolère une erreiiride 
deux degrés, en: plus ou en moins, sur la dir 
stancè, déarivez. sur la spèkère , ^tour de>«Ia 
première . étoile , .d0ux autres cercles , dont les 
distances sphériques soient, pour Jlun , la vcaîe 
distance. plus df^ux degirés ; .pour l'autre ,. là vraie 
distance moms deux degrés. Xa zone sphérique 
interceptée entre ces deux cerelas . comprendra 
tous les points de la sphère où la distance des 
deux çtodtles tirée du monument peut aller abou* 
tir pour différer de. la vraie distance céleste dans 
les limites. de deux degi^és d'erreur en plus ou en 
moins. Couséquemment , si la. socotade étoile a 
été choisie au hasard autour de la pjemièr^ $ur 
le dessin plan , ce qui est la même chose que si 
on;la Jettait au hasard autour de la première sur 
Id sphère , le nombre des chances qui pourront 
la faire tomber daiis ''cette zone d'erreur sera, au 
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nombre total des chances possiBles , connonte la 
surface sphérique de la zone est à la surface en- 
tière de la sphère. Le rapport de ces deux quan- 
tités exprimera donc la probabilité que la' seconde 
étoile , projetée ainsi au hasard, torpbi^a dans les 
limites de distance supposées. Or , ce rapport 
se trouve égal au produit du siilus de la: vraie 
distance par le sinus de l'écart que l'on suppose 
possible. Telle est donc l'expression très-simple 
deUa probabilité dont il s'agit 

J'en ai fait l'application aux six distances rap* 
portées dans le tableau précédent, en limitant les 
zones de possibilité relatives à chacune d'elles, 
conformément aux écarts donnés par la compa* 
raison avec la vraie distance. J'ai^ obtenu' ainsi les 
résultats suivaas pour leurs probabilités indivi- 
duelles en les supposant dues au hasard : ? 

Arcturus A ntarès x- 

Arctiiriis Foinalhaut -^ 

Arctunis SheaC. -rV 

Antarès Foinalhaut. ....;. -^ 

Aniarès Sheat. —r 

Fomalhaut Sheat ;~^ ; 

maintenant on sait que la probabilité des résul- 
tats composés est lé produit des probabilités par- 
tielles des événements dont ils se composent^ 
lorsque ceux-ci sont absolument indépendans les 
uns des autres. D'après cela, au lieu de consi- 
dérer isolément detax points du tableau plan que 
nous voulons interpréter, cohsidérons-en simul- 
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tanémenttroîfi, par exempté^ ceux que la discus- 
i^n critique des positions ifelativès nous a fait: 
Rammer Antarès , Fomalhaut et Arcturus'; puis, 
supposous que nous eussions entr^ris de pré<- 
dira le triangle sphérique fbriné p»r ces trdis 
points après leur transport sur la sphère , saiis 
être guidés .autrement que par le hasard. Pour 
avoir la probabilité que cette prédiction se réali- 
sera dans les limites d^erreur trouvées pour le^ 
trois distances , it faudra multiplier entre elles 
les trois fractions ^; ^; n^^ ^® produit 


54000 


sera la probabilité cherchée, c'est^à dire qu'il j 
aurait seulement une chance sur 54ooo pour amev 
ner par hasard une pareille configuration. Il est; 
donc déjà bien peu vraisemblable que le hasard 
lioiis ait fiiit tomber précisément sur cette chance 
unique , quand nous avons choisi les trois asié* 
rismes que nousavons nommés Arcturus, Antarès 
et Fomalhaut. Mais l'invraisemblance devient bien 
plus forte encore quand nous lions an même sys- 
tème notre/ quatrième astërisme. Car là position de 
celui-ci pour être fixée exige lé concours de deux 
distances : par exemple les deux distances à Fomal- 
haut et à'Arçturus, ou à Fomalhaut et Antarès, oi* 
enfin à Arcturus et Antarès. Pjfenons la première 
combinaison , qui est la moins favorable ; le pro> 
duit des probabilités de nos deux distances serd 
Î7 ; iTz ^^TTTTZ' Ainsi la probabilité du résultat com- 
posé , qui les rattache au premier triaiiglé sphé* 
rique, sera le produit de cette fraction par ~ 
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c^st-à-dire 75-^^7^77. Et mane elle ne sera réelle* 
mei|( que h moitié de cette quantité déjà si faible ; 
car k^détiermination d'uo pcânt par deux distance 
à un vMr^. poîot 4 soit sur im plan , soit sur la 
apbèjfe^.est di^ceptibk de deux solutions qui pla- 
cent le pfrâxt db»rçhé d'un côté où de l'autre de 
la distance prise pour ba^ Mais ici, des deu^ so^ 
Inljons, U n'y en a qu'une seule qui soit astrono-* 
mtquemant admissible, «et c'est celle qui place 
Sfaeat dans la partie du ciel où il se trouva réel* 
lemeiil:. Or, c'est celle-là prédsémcnit que le mo^ 
numeiit réalise; conaéquenuïient la probabilité 
qix^ nous y aurîoos été conduits par le basard 

8^w ^ de vv9>Vo ' >oo oti ,5VaWo^o ; c'est-à-dire que 
$iK plus de i5i8 millions de cbauces également 
possibles, il n'y. en a qu'une seule quipuisseamener 
un tçl basard. On peut donc ,. avec toute la yrai** 
semb^Ance désirable, penser que l'accord des ré«^ 
siilËsit^ au:i(quels nous somn^es parvenqs n'est pas 
dà à cette chance unique , mais bien à la réalité 
d'âqtientiop qne nous avions soupçonnée dans la 
construction de notre monument. Et cette Yrai-« 
semblanoe serait très* grande encore quand nous 
supposerions des limites d'erreurs beaucoup phis^ 
grandes que celles que nous ayons réellement 
trouvées entï'e les vraies distances célestes et les 
disjtsiuces calculées.* Ciir en portant, par exemple, 
tpotes ces limites jusqu'à 3^ eu plus ou en moins, 
ce qui est sans doute beaucoup les exagérer, puis- 
que tous les. écarts que nous avouf trouvés sont 
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réellement beaucoup inoindres, il y, aurait. encore 
plus de dix millions à parier contre un , que la con- 
figuration déduite de nos quatre astérismes est 
due à un dessein raisonné. £t combien cette pro- 
l^abilité s'accroîtrait-elle encore si nous voulions 
joindre à cette configuration , comme nous aurions 
toute facilité de le faire, le quadrilatère du Da.u- 
phin et celui de la Grande-Ourse , qui sont aussi 
marquésen positions par des astérismes propres, 
comme. on le verra plus tard, et comme les seules 
relations de position avec les figures zodiacales 
environnantes suffiraient pour l'indiquer. 

Ces épreuves géométriques achèvent donc d'é- 
tablir avec une probabilité presque équivalente 
à, la certitude, le mode de projection qui a été 
suivi dans la construction, de notre monument; 
et, 4'accord avec- les.- premières inductions que 
nous avons réunies , elles prouvent qu'il offre en 
effet là représentation de la sphère céleste for- 
mée par développement autom*- d'un point du 
ciel choisi pour pôle. Mais quel est ce point , et 
comment pouvons-nous reconnaître sa position 
sur la sphère céleste ? voilà le problème qu'il nous 
faut maintenant aborder. 

Les indications, géométriques tirées du monu- 
ment nous suffiront encore pour le résoudre dirèc^ 
tement et sans recourir à aucune hypothèse. En 
effet , considérons deux quelconques des étoiles 
dont nous venons de calculer les distances res-. 
pectives , et par conséquent de constater la posi; 
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tion sur le mmiument. Choisissons, par exemple v 
Pomalhaut et Arcturus. En rapportant oes deux 
étoiles, par longitude et latitude, à réctipti(|qe 
et à Téquinoxe axes de Tannée i^So, elleèdéter^ 
minent sUr la sphère céleste un triangle sphérkpiid 
dont les tirois côtés sont les distances des deol 
étoiles an pôle de l'écliptique , et leur distâncf 
eutreelles. Tous les élémens de oe triangle, e'est- 
à-dire, ses côtés et s^es angles, sont connus ou 
peuvent être calculés d'dprèd tes positions .asorot 
nomiques de Fomalhaut et d'Âreturuk Or ^es 
deux inémes étoiles, eonisidérées relativempntâu 
pôle inconnu du monument fermeii^ • avec Imi- up 
second triangle sphérique dont un deîs cotés est 
encore leur disrtisince mutuelle entye elles , et les 
deux autres leurs distances sphériques au pôle 
inconnu , lesquelles distances peuvent se mesum 
sur le monument même» On peut donc calettler 
encore les angles d^ cç. second tr^togle p)W(C|ue 
ses trois côtés sont connue. Mais nçus 9vons vu 
qu'il est lié au premier pa^ un côté commun, qui 
est la distance mutuelle des deux étoiles. La po- 
sition du second triangle formé au pôle du mo- 
nument se trouve donc géométriquement fixée 
par cette connexion relativement au premier tri- 
angle ^ui a son siommet au pôle de récUptiquç de 
1 760. Ainsi l'on doit pouvoir , et l'on peut en effet 
conclure par le calcul U direction absolue des 
côtés de ce second triangle relativement à la même 
éclîptique ; d*où Ton déduit ensuite les coordon- 
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;nées de son sommet, c'est-rà*?dire, la longitude et 
la latitude du pôle du monument. On voit par là 
€pe deux étoiles sufHseiit pour déterminer ma- 
thématiquement ce pôle. Mais ici, comme dans 
toutes les autres recherches trigonométriques , il 
faut prendre des bases assez larges pour que les 
positions des sommets des triangles ne soient pas 
trop fortement influencées par les erreurs que l'on 
doit toujours supposer dans les observations. C'est 
poAurquoi^ije n'ai point essayé d'appliquer ce calcul 
à la combinaison d'Arcturus avec An tares, non 
plus, qu'à . celle de Sheat avec Fomalhaut ; parce 
que. ces couples d'étoiles embrassent un trop pe- 
tit arcade la sphère céleste; mais j'ai combiné sé- 
parément Fomalhaut avec Arcturus, Sheat avec 
Antarès; et, par ces combinaisons isolées^ indé- 
pendantes l'une de l'autre , j'ai obtenu les résultats 
suivans. 

CooMonhées da pôle du monument relativement à 
rèclîptique et h F équinoxe fiœes de iy5o (^i). 


LONGITUDES. 




Par Antarès et Sheat. I iaa° Sg' 33' 

Par Arcturus et Fomalhaut.! i'^7 «5 i^ 


LATITUDES. 


Moyennes 1 i*4*'57' 25 


63** 55' i8 


65 A ^5 


64029' 52" 




(i) On troayeraledétaildece calcula la fin de rouyragedansla note 3. 
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La différence de ces deux évaluations est de 
4"* 35' 45" stir la longitude, et de l'^g' 7" sur la 
latitude. Les deux positions du pôle de projection 
qui en résultent sont durantes l'une de l'autre 
de 2^17' 18" sur la sphèi^ céleste. Ces erreurs 
sont de , même ordre que celles que nous ont 
présentées les distances des étoiles entre elles. Il 
est tout simple qu'elles soient moins sensible3 sur 
la latitude dont la détermination dépend surtout 
des distances méridiennes, qu'elles ne le sont sur 
la longitude beaucoup plus dépendante de {^ascen- 
sion droite et par conséquent de la mesure du 
temps. On trouve, comme je l'aï dit, de pareilles 
erreurs , en réduisant les observations d'Hipparque 
ou de Ptolémée. N'ayant dès. lors aucun motif 
pour préférer une de ces évaluations à l'autre , 
nous prendrons une moyenne entre elles ; étions 
la regarderons comme exprimant la position de 
notre pôle de projection aussi approximativement 
que l'on peut. la déduire du monument même. 

Maintenant si l'on cherche , dans le catalogue de 
Lacaille, à quelles étoiles voisines.de l'écliptique 
de 1750 répond la longitude ia4® 57' aS'' que 
nous trouvons être la longitude moyenne de ce 
pôle, nous voyons qu'elle tombe entre y et ^ du 
Cancer, mais beaucoup plus près de ^ que de y. 
Telle est donc, sur l'écliptique de 1750, la posi- 
tion du cercle de latitude qui contient le pôle de 
projectioji du, monument. 

Si l'on prend sur ce cercle un arc de latitude 

4. . 
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égal è 64"" %l^ 5^'' , <i«i est la Ja^ityd^ moyenne 
qii^. fidtis obt^npfis pour c^ pô)e , op ne frotive a^ 
poini âînm détennififâ, ni miême gutoair (le ce point: 
à quatre ou /QÎnq d^gréi^jd^ di$t#i|Ç€ , i^iiici^nie étoile 
remarquable; lje$ plus voi^nes »ont ^ c)e la Pi$^ 
tîte-Quitse , qiii mX plus élevée pn Ul^tf^^e, f t x du 
Dragon , qui est plus baâsi^ ; Ig prçuiièr^ éloignée 
H'aivwon 6"" ; Id si^ec^de 4^ 5® ; m^i$ ce^-çi difîGé^ 
nant beaui^up en l^tû^^i U ^m% ^oj^ qq'avi-^ 
eun« de ce$ dôUiK^ 4toile§ »e p^Ml ftvair ^<é le p6le 4^ 
ni[^r« QOQnument ; mai9 ) en tèàm^t;s^% ^v^n%nt^% 
une erreur dé a® dans {r l$iti|^()(e qpie nPW.troiir 
Yom pour cç pote , supposition que ie ^eul elfe}: 
d^s .mpuvemQns propres suifii^ait pr^pqiie poi^f 
rendre «MC^e , sa position 'mX^Ttf^\^xn çntfe le* 
deux i^toîles quo nous y§nons d^ d^^ner tout à 
rheuro , devient leelle qu'occupait le pôle àè Té- 
quateùi^ terr^stm, 71^ ans a^a^t l'èî^ ^^nvétiennfi; 
Car ai Ton aakule, powiçatlbe époque, latongitu^^ 
et Ift.lftlibiide de ce pôle sur réoliptiqiie foe dj^ 
^7^0 9 par les^ IbrmpWs de la n)écanique céleste , 
on trqu¥^ la premièr<^ égale è i a4^ 37 ' 25", c'est^ 
à - dire , précisément égale à la longitude que 
le monument npw 4<)nne j k seconde égale k 
66"* a8{ 58" sietilenient de i^ 59' 26" plua forte que 
le nésidi^t moyen pbtequ par le monument (i). 

(i) Cette position du pôle de l'équateur tombe dans l'inté- 
rieur du petit cercle qui aurait pour diamètre la distance 
sphéri^ oemprifis entre les dçux déterminatîoiis du pôle du 
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Moiià adiifiéttrëtid eetfè C€^iDft)iiiaisonc , ne pdti* 
Yattt ném flat^t <f atteiiidtf^, psir des» i!âiedftrid^ gfs^ 
phiqiie»^ qne ekâ6tit«rde {iFlus^ gi^ande. JAifH Tétat 
du ciet Représenté {mr le monanoieiiift $era celui 
(]ai avait tieo 716 atis arkiit Vête cfaorétiehne ^ la 
.pv<9ectlofï étant fiiite par développeroent autour 
du poder de* l'équatètir de cette époque ; et si Ton 
veut s2T€)tr combiem ce t ésullât . moyen ^ auquel 
nouS' nous àrrétoos v diffère de l'iiii^ ou de l'autre 
des réisoital» partiels donnas par chaciiïi des cou>« 
plef d'éloiles» que nous airoins employées ^ îln'y aura 
qa'à pdéfidre la moitié dei la différence des loo^ 
tode» trouvées par If un ou paor l'autre de ces 0012^ 
pksr^. moitié qui sera de a» f/ 53^' après qaoi 
cafeulaiit te temps die la procession correspondant 
à cet intervalle , à raison- de' &!&"■ par année^ on 
tireutera qu'il répoiid à 1 65 ansv Te/lit»^ est donc 
la Kimlfe de vâmiatiott' que les dçffmées géométrie* 
<p3es^ tieé^' de nos: deux- coupiez d'étoiles pcésen^ 
teM^ soit avant , soit après l'époque de 716. 

Artiri^ à éette dét^rminalion, il ne nous reâte 
pCm qu^ufie dernière^ épreuv«f affaire. C'est de cafl- 
c&lie» 1^ pMitions de toutes les étoHes les'pltts 
l'emarque^Ises , pour l'époque ainsi^obtenm à l'aide 
de^^eâ'ksdbniïéè&pi^oédentes; deconstvnkrey d'a^ 
près ces caloulss iit^étal Ai ciebavec le même mode 
de projection que nous avons reconnu dans le 

monument. Ce qui rend sensible comment elle est comprise 
dans les limites d'écart que ces déterminations comportent. 
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monument , et sur la même échelle adoptée dans 
la copie réduite dont nous pouvons disposer; puis 
de calquer celle-ci sur un papier transparent , * et 
enfin de l'appliquer ^ur notre ciel construit par 
ie calcul. Car, si toutes les parties du monument 
sont faites avec autant d'exactitude que celles que 
nous avons déjà éprouvées, et dont nous avons 
déduit la position de son pôle, nous devons obte- 
nir par cette supposition une coïncidence géné- 
rale, qui, pour les emblèmes ' astronomiques q\ie 
nous connaissons , fasse tomber dans l'espace que 
chacun d'eux embrasse les principales étoiles que 
nous savons lui appartenir; et qui, dans le cas 
très*vraisemblable où plusieurs de nos constella- 
tions actuelles auraient été décomposées d'une 
autre manière , assigne à ces divers groupes , un 
mode de subdivision rationnel , les place sur les 
emblèmes inconnus d'une manière concordante' 
avec leur forme , et nous enseigne ainsi la significa- 
tion la plus vraisemblable que Ton puisse leur at- 
tribuer. J'ai effectué cette comparaison , et les résul- 
tats m'en ont paru aussi complets qu'il était possible 
de l'espérer ; mais , pour ne pas abuser trop long- 
temps des momens de l'Académie, j'en remettrai 
l'exposition à la séance prochaine, si elle veut 
bien encore m'accorder son attention. 
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MÉMOIRE 

SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE 


DE DENDERAH. 
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DEUXIEME PARTIE. 

Dans le mémoire que j'ai eu dernièrement 
rhonueur de soumettre à l'Académie, j'ai cherché 
d'abord à établir par des mesures exactes les ca- 
ractères géométriques généraux que présente le 
zodiaque circulaire de Denderah. De là nous avons 
déjà pu conclure avec beaucoup de vraisemblance 
que ce monument o&e ime projection de la sphère 
céleste, opérée par développement autour d'un 
point du ciel choisi pour pôle. En discutant, d'après 
cette indication , les détails qu'on y observe, la po- 
sition relative des figures nous a conduits à soup- 
çonner que certains astérismes , cdmpris dans l'in- 
térieur ou sur le contour de l'anneau zodiacal, mar- 
quaient les positions absolues et précises de certaines 
étoiles, situées dans les parties correspondantes 
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du ciel. Le calcul a confirmé ce soupçon en mon- 
tratit que les distftRoes et l^s positions respectives 
de ces divers points entre eux, sur la sphère cé- 
leste, étant déduite» du monument en vertu du 
mode de projectton ^qui lui est ^rèpre , s'accor- 
daient avec les distances et les positions réelles 
dédtites de$ coordonnées astronomiques, d'urie 
manière singulièrement exacte , même beaucoup 
plus exacte qu'on n'aurait sans doute osé l'espérer 
d'observations anciennes, tranpbrtées graphique- 
ment sur un tableau sculpté. L'évaluation rigou- 
reuse de la probabilité d'une pareille coïncidence, 
en la supposant due au hasard , s'est trouvée si 
excessivement fâifal^ , . que ' ïe résultat contraire, 
c'est-à-dire , la justesse de l'hypothèse géométrique 
qui l'avait donnée;, ^ acquis un d^^ d^ vrai- 
SiemhlaQQfi pcesqtAè équivalent à la certitiKle. Aloiesi 
le$ triangles sphériques formé» au pôle iftconnu 
dUsaanument, et les triangles spfaériques fonaés 
par le3 mêmes étoiles au pôle de ré6lip4;ique d'une 
époque fij^é, se soaat trouvés avoir une hase com- 
mtiile qui était ht distance céleate des étoiles entee 
elles. Ce3 deux e^stômés de tnangles étant ainsi 
lié& l'un à l'eiiitr^ f* étant d'ailleu^rs» cotnplètement 
déterroinés par les awles longueurs de leurs co» 
tés , nous avons pu ea déduire la position céleste 
du pc^ inc<mûu, relativement à l'écliptique et à 
l'équioQi^^ fixeg, qw fious avioos prises pour pifi- 
giue des côordo^i^es a&ttoxtomiques. Nous avons 
Rin^ conuu la longitude de ce pôle et sa latitude , 


* 
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ie^uelle$, crnidaesdedeax combinaisons d'obser- 
vations entièrement indépendantes ontoondnit à 
des positions presque coïncidentes snr la sphère 
eéleste ; ce qui tenait sans doute k l'avantage que 
nous avions eu de pouvoir employer comme àé* 
mens de nos calculs les seules distances polaires , 
et de n'y faire entrer pour rien les dififérences 
d'ascensions droites dans lesquelles la nécessité de 
k inesnre du temps jette toujours beaucoup d'in* 
certitude. Bn prenant la moyenne de bes résultats, 
entre lesquels nous n'aurions pu choisir, nous 
avons reconnu que te pcMnt du ciel sûnsi 4^ter- 
miné , et indiqué comme pôle de projection par 
h monunient même , était à peine à deux degrés 
de distance de la position qu'avait réellemeiit le 
pôle de l'équateur terrestre 716 ans avant Fère 
chrétienne. Et comme d'ailleurs il n^ avait au- 
tour de ce point aucune étoile remarquable , que , 
même les plus voi^nes, parmi celles qui peuvent 
être aperçues à la vue simple , en étaient beau^ 
coup plus éloignées que nos deus évaluations iso« 
lées iie Traient entre elles , nous avons dû conclura 
que le dessein primitif des auteurs du monument 
avaient été effectivemnt de prendre pour p^e 
de projection , le pôle même de l'équateur de 
cette époque. L'excessive f^obabilité de cette in^ 
duclion ne nous a plus laissé qu'une dernière 
épreuve à faire , c'est de construire pour l'époque 
qu'elle nous indique , une projection développée 
(lé la sphère céleste, de la construire sur la mém<^ 
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échelle de grandeur qu'une copie très-fidèle du 
monument, et enfin de l'appliquer sur cette copie. 
Car, si le monument est aussi exactement exé- 
cuté dans toutes ses parties. qu'il l'est dans celles 
qui ont servi d'élémens pour la détermination de 
son pôle , il est clair que l'on doit nécessairement 
trouver ainsi entre lui et le ciel calculé , une cor- 
respondance générale ; laquelle aura le double 
avantage , de donner, une démonstration irrésis- 
tiJble d'identité par la coïncidence des figures con- 
nues avec les étoiles qui leur appartiennent , et de 
fournir une interprétation certaine des emblèmes 
astronomiques inconnus . que le monument ren- 
ferme , en nous montrant tes étoiles que l'on a 
voulu y placer. 

J'ai effectué cette comparaison et j'en mets ici 
le résultat sous le yeux de l'Académie. Mais , ne 
croyant pas pouvoir répondre de 1 6 ans sur une 
époque pour laquelle les données primitives nous 
ont laissé une incertitude dix fois plus grande , 
j'ai adopté, pour le calcul, l'époque séculaire de 
700 ans avant l'ère chrétienne , au lieu de 7 1 6, et 
j'y ai rapporté les positions de l'équateur et.de 
l'écliptique que j'ai comparées au monument. 

A cet effet j'emploie la méthode que j'ai expo- 
sée dans mon astronomie pour le calcul des obser- 
vations anciennes(i). Je prends, dans le catalogue 
de Lacaille , les longitudes et les latitudes des as- 

(i) On trouvera cette méthode exposée à la fin de Touvrage 
dans la note 4. 
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très relativement à Técliptique et à l'équinoxe vrai 
de l'jSo que je considère comme fixes dans le ciel. 
Je calcule ensuite , d'après les formules de la mé- 
^ canique céleste, le déplacement du point équi- 
" noxial sur cette écliptique entre les années 1 760 et 
— 7 1 6 , ainsi que Fangle formé avec le même plan , à 
cette ancienne époque, par Téquateur de la terre. 
La théorie de l'attraction montre que les varia- 
tions séculaires de cet angle sont excessivement 
petites, même pour les observations les plus an- 
ciennes; cependant il est nécessaire d'y avoir 
égard. L'arc de précession étant ajouté aux longi- 
tudes de Lacaille, donne les longitudes pour — j 16, 
comptées à partir de l'intersection de l'équateur 
mobile , sur l'écliptique fixe de 1 750. Avec ces lon- 
gitudes et les latitudes demeurées constantes , on 
peut calculer l'ascension droite et la déclinaison 
des astres relativement l'équateur de — ^7 1 6 dont 
Imclinaison sur l'écliptique fixe a été déterminée. 
Les déclinaisons seront celles de cette ancienne 
époque sans aucune correction ; mais il n'en sera 
pas de même des ascensions droites, parce qu'elles 
se trouveront comptées à partir de l'intersection 
de l'équateur mobile , sur l'écliptique fixe , au lieu 
que, dans l'observation réelle, elles se comptent 
à partir de l'intersection de cet équateur sur l'é- 
cliptique vraie, c'est-à-dire, sur le plan variable 
de l'orbite de la terre , que l'action des planètes 
déplace continuellement dans le ciel. PouHles ra- 
mener à cette origine, on ajoutera aux ascensions 
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droites obtenues par le premier èalcut ^ la petite 
Quantité qui mesinre la distàtiee du pokit'^ui* 
iloxial vrai au point éqiifaicyitial pris^^ ^r l'écliptique 
fixe, quantité hàûe k ealQuter et dont la vitfeur 
est ici 33' i4'^ Avec l'àdditiôfl de cette eotislâtite 
l'es déclinaisons et les ascensions droites- serôtiC.ri- 
goureusemetit celtes qui avaient lieu en-^ i6, du 
moins sauf les effets inconnus des nioiyrenlens 
propres, et en' faisant ^bstr^tion déë petites er^ 
reurs que les formules des variations sécûkires 
peuvent donner, étant tranportées à ^e si grandes 
distances de nous. Les ascensions droites ^t les 
déclinaisons étant ainsi connues, on peut aisé" 
ment construire la projection comfdète de la 
sfhère céleste, df après te modie employé dians 
notre monument. On peut y tracer Féquatemr, et 
les parallèles qiii seront dies cercles concentriques , 
d'un rayon égal au développement àe tours ^- 
sttoces polah^. Enfin , oh y peut aussîf figtn^r 
Fédiptique. 11 ne faut pour cela que convertir e» 
déclinaisons et en ascensions droites les Icffigi- 
fudes et les latkudes des divers points de ce 
cercle comptes à partir de l'équinoxe vrai , comkne 
on le ferait pour un astre quelconque. Seulement 
la latitude devient albrs constante et égale à 90^; 
m^iis, comme la représeirtalîonr que Fon veut ^ 
tenir est celle die If éclipftïque vraie r i* ^^^ % P^ 
effediuer cette dernière transformation y détermii- 
ner Tèbliquité de cette édiptiqu« variable sur 
Féqùateur pour l'époque que Ton considèiîe , ce 
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qui se fait micore par les.foraaules de variations 
séculaires données dans la mécanique céleste. 
Alors Id^eourbe que le calcul assigne , et qui doit 
comprendre les signes dii zodiaque , offire cette 
pFopriiété géoniiétrique que nous avons dit phisi 
haut appe^tenir à tous les déveiôppçmens de 
grwds ç(9rdea; deux quelconques de ses rayons 
diaméttaleinent . o^^^NÔsës forment toujours utie 
somme confiante ^ quoique tous ces rayons soient 
iDdividuell^ment inégaux. Les cercles principaux 
d^ la jQarte céleste étant ainsi tracés d'après leurs 
élém^ns numériques f on y place les principales 
^toil^s de la même manière y conformément k lents 
positions calculées; après quoi, pour les étoiles 
s^qndaires qui les avdisincnt , on peut ^e borner 
à tes prendre par différence de déclinaison et 
d*aseension droite sur un globe à pôles mobiles 

bien e^cuté. 

» 

Dans le tableau du ciel ainsi construit, le Stol- 
stice d'été, ^ur l'écl^ptique vraie ^ se trouve répon- 
dre à une longitude iatermëdiàire entre P^ et y du 
Cancer beaucoup plus près de y que de P. L*équi- 
|[^3ie du printemps répond presqti'eisraotement à 
la longituide d'à dti Bélier qui n'est que de 19' jo'^ 
Sur la projection , te colure des solstices passe 
très-^ès des mêmes étoiles du Cancer , surtout 
de Y dont l'ascànsion droite le dépasse seulement 
de 53' 27"; de l'autre côtt^ du ciel, ce colure se 
trouve environ à 3^ à l'orient d'à et p du Capri* 
corne. l4$ colure des équinoxes p£|sse environ à 
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leur offre la figare emblématique substituée ai) 
signe du Cancer. Puis , en suÎYant le zodiaque , on 
voit Fétoile PoUux se placer dans Pollux le second 
des Gémeaux ; l'étoile Castor est dans la main de 
Castor, le gémeau précédent; l'étoile que nous 
plaçons à son pied de devant et qui est nommée 
par cette raison Propus, tombe devant son {Hed 
occidental; tandis qu'an^easous , mais plus à Foc* 
cident, les belles étoiles d'Orion viennent se placer 
dailis soti emblème , a pires de son fouet ; Rigel à 
sa ceintiire ; les trois étoiles dont nons faisons le 
baudrier suivent la direction d un de âes i>ras; et, 
sous ses pie^, oii voit l'emblème d'un petit anit 
mal idéal dur lequeV tombent plusieurs des étoiles 
que Four met aujourd'hui dans le Lièvre. Au-des-» 
sons encore , est placé ma grand serpent dont le 
corps est ramassé et serré en replis dirigés vers le 
centre du tableau y comme si Fon eût voulu ainsi 
indiquer une epnstellation trop étendue dans le 
sens de^ parallèles, pour pouvoir être figurée en* 
tièremeiit en place , mais dont on aurait , par cette 
rai£K>nî resserré et contrac^té l^emblètne. Céacarac* 
tèresy ainsi que la position mèine de l'emblème 
dont il s'agit sous les pieds d'Orion , nous dési- 
gnent clairement la constellation de FÉridan ou du 
fleuve appelé chez les anciens le Fleuve d'Orion; 
et ils s^ appliquent d'autant plus exactement ^ 
quje , devant l'emblème qui Fexprime, on voit sur 
le incjnument une grosse ét oile pli^^cèe /jB f^„ P? ^^ 
du bord du médaiiionTiPculaïre , piar conséquent 


KUMKA^^ a 


iù «*f^ 





DE DENDERAH. 65 

très australe, laquelle se trouve à la distance juste 
de Cîe bord où se trouvait la belle étoile Acharnar, 
la brillante du fleuve, 700 ans avant l'ère chré- 
tienne. En effet , cette distance est de So'^^qui ré- 
duits en degrés à raison de 774°""? rayon du 
médaillon , pour une demi - circonférence , font 
18*^ 36' 17" ; or la distance réelle d' Acharnar au 
pôle austral , calculée pour 700 ans avant Fère 
chrétienne, est 18"^ 5' 10", de sorte que la diffé- 
rence n*est que de 3i'7''. On ne saurait désirer un 
accord plus fidèle. Mate , précisément, cette grande 
latitude australe d' Acharnar et des dernières si- 
nuosités du fleuve qui l'avoisinent , était une cir- 
constance qui imposait là nécessité de le contrac- 
ter dans le monument, et de rydésignérseulement 
par un enxblême d'une signification évidente; 
car, selon le mode de projection employé, sa re- 
présentation aurait dû occuper, près du bord du 
médaillon circulaire^ un arc de 70° en ascension 
droite, cfe qui n'aurait plus laissé aucune place 
pour les nombreuses indications que Ton voulait 
y consigner. Remarquons d'ailleurs , comme une 
circonstance curieuse , qu Acharnar était alors trop 
australe pour être visible sur l'horizon de Dendcr 
rah, la latitude du temple étant , d'après les ob- 
servations de Nouetde a6° 8' 36'' ; de sorte que , si 
ce n'est pas un heureux hasard, qui a fait placer Té- 
toile que nous examinons, si exactement à sa dis- 
t^ce polaire véritable , il faudra en conclure que les 
auteurs du monument avaient sur l'état du ciel 
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austral des, renseignements assez fidèles, qui ne 
pouvaient leur venir que de pays aussi avancés 
vers le iud que la Nubie, puisque c'était seule- 
ment à line latitude aussi méridionale qu'Acharnar 
pouvait être aperçu alors. 

Au delà des Grémeaux et d'Orioft , en remontant 
toujours contre l'ordre des signes , notre monu- 
ment nous offre le Taureau , sur lequel viennent 
se placer toutes ses étoiles les plus remarquables, 
Nath ou P dû Taureau , Aldebaran a , les Hy ades , 
les Pléiades ; ces deux derniers groupes sur cha- 
cun des rayons qui, prolongés jusqu'au bord du 
médaillon, Yont aboutir à leurs emblèmes; et, pour 
juger de la justesse de cette rencontre, il n'y a 
qu'à prendre sur le monument l'angle compris 
entre ces rayons, et te comparer avec la différence 
d'ascension droite que le calcul leur assigne 700 
ans avant Fère chrétienne. L'ascension droite d' Al- 
debaran, calculée pour cette époque, est3a**io'a6"; 
celle de n, la claire des Pléiades , est I9^a5'56''; 
la difïérence est donc 17? 44' 3o'^ Or le monU'- 
ment la donîie de la** ai' ï8*', de sorte que 
l'erreur est seulement o** a 3' la" en arc. Cet ac- 
cord est d'autant plus utile à remarquer, qu'il a 
lieu dans une portion du monument où. nous ne 
trouvons pas de distances polaires spécialement 
fixées , de sorte que cette partie est demeurée to- 
talement étrangère aux élémens dont nous avons 
fait usa^ pour déterminer notre époque et noti« 
pôle de projection. Ici je crois devoir rappeler en- 
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core que toutQ^ les niesures de cordée et de dis- 
tances ppUires prises wr le mpi^umept et , qui ont 
servi d'élécaens aux calculs que je viefis d'expo- 
ser, coiniQe à ceux que j'aurai à exposer encoriç, 
ont été défiiiitiva[nent déterminées et arrété.çs 
avant d'avoif été soumises à aucune épreuve théor 
riqaé; de wrte que j'ea rapporte le^ résultats tel^ 
qu'ils sont venm d'eua^-méj^nes ^ exacts ou non 
exacts, wm y rien changer. 

Au-dessus du Ta;ureau, dans l'intéri^^ur de Tan- 
neau zodiacal , le monument présente une figure 
d'bcnnme tejuant vue tête dç chèvre dans sa 
main gauche» Â ces traits , on reconnaît le Co^ 
char de nos cartes modernes. £n , effet , la belle 
étoile que nous nonunons la Chèvre^ tom'be dans 
la projection au has de la tête de chèvre , tandis 
que les étoiles du Cocher^ particulièjpement p la 
plus belle 4'entre elles , viennent se placer sur la 
figure 4e rhomme qui tient cette tête à la main. 
Comme on a contesité que remblêiue dont il s'agit 
fut réellement une tête de chèvre, j'en ai fait 
graver ici ml caiqu? exact et de la même gran- 
deur que l'originid , dws la fig, a. pi. i ; on verra 
s'il y a le moindre sujet de doute. L'application 
de Tétoile de la chèvre sur cet emblème , doit 
paraître d'autant plus frappante , qu'elle ^ trouvé 
étr^une conséqneiice matérielle de la projection , 
quoiqu'elle ne soit entrée absolument pour rien 
dans leSséléû^ns qui ont servi à l'établir. 

A Toccident du Taoreau, sur le contour du zo- 
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diaque , on trouve le Bélier , un peu remonté 
vers l'intérieur du médaillon relativement à nos 
cartes modernes; au-dessous, sont deux figures 
humaines parallèles Tune à l'autre et dirigées vers 
lui , de sorte qu'elles semblent se rapporter à ce 
signe. Quand nous essaierons p^lus loin de discu- 
ter les emblèmes qui ne sont pas astronomiquement 
reconnaissables par les étoiles qui les couvrent , 
nous verrons que ces deux fi:gure$ entre lesquelles 
passe géométriquement dans la pt'ojectiôn le co- 
lure des équinoxes , désignent vraisemblablement 
cette époque de la période annuelle, de même 
que la figure emblématique substituée au Cancer 
désigne le solstice. Mais ici l'image du Bélier n'est 
pas rejetée hors de sa position astronomique. A là 
vérité , si on la comparait à nos cartes actuelles , 
on la supposerait un peu trop rapprochée du 
centre du tableau. Mais cette disposition , loiQ 
d'être une anomalie du monument , offre au con- 
traire une concordance avec l'époque k laquelle 
nous le rapportons ; car on sait que les étoiles de 
la constellation du Bélier étaient distribuées par 
les anciens sur cet emblème autrement que nous 
ne le faisons aujourd'hui : a la plus brillante du 
groupe que nous plaçons à la tête , est indiquée 
par Hipparque comme étant placée au pied de 
devant ; et c'est aussi , dans le monument , à l'un 
des pieds qu'elle se trouve répondre 

An sud du Bélier , la constellation australe du 
Monstre Marin ou de la Baleine, dilatée par la pro- 
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jection , distribue ses étoiles sur une étendue de 
45** en ascension droite. N'est-ce p^s elle que veu- 
lent désigner quatre figures à têtes humaines et 
à queue de poisson, placées à la suite les unes des 
autres au bord du médaillon circulaire, précisé- 
ment datis l'azimuth auquel les plus nombreuses 
étoiles de la Baleine répondent? Plus loin à l'oc- 
cident, sont les Poissons, placés au lieu qui con- 
vient à leiu^s petites étoiles. Entre eux , comme 
dans nos globes, et sur les bords du rectangle 
figuré qu'ils comprennent, on voit a d'Andromède 
et Algenib ou y de Pégase , qui s'alignent presque 
5ur un même rayon mené du centre , tandis que 
les deux autres étoiles qui complettent le carré 
de Pégase, Sheat et Markab, s'aligneilt exacte- 
ment sur la figure emblématique qui porte là pre- 
♦'mière sculptée sur sa tête, conformément à ce 
qiie la discussion générale du monument nous avait 
fait primitivement découvrir. La distance polaire 
deSheat, mesurée,sur le monument, est 827^ mil- 
limètres, qui convertis en arc valent 76® 9' 45*'. 
Le calcul effectué pour 700 ans avant l'ère chré- 
tienne donne 74° 5o' 57'' , de sorte qu'il y a seu- 
lement 1** 18' 48" d'eifreur. En outre, l'ascension 
droite de Sheat, calculée pour la même époque à 
partir de l'équinoxe vrai, est 3i4° 29' 5''; nous 
avons vu plus haut que celle de la Pléiade était 
19° aS' 56'^; la différence 295® 3' ^^ doit donc ex- 
primer l'angle compris sur le monument entre les 
, rayons menés à Sheat et à la pléiade. Or, cet aa- 
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gle , e^ectivément déduit delà tnesure des cordes, *3f 
se trôutne de agS** 16' *ï9^% par conséquent en^ ^^ 
etcès de 0° i3' 19' sur la valeur calculée. La pe- 
titesse dé cette différence nous Confirme encore 
l'exactitude de la partie au fnonument comprise 
entre leâ deux astrêfs que nous venons de compa- 
rer. L'alignement précis de Sheat et de Markab » ^ 
sur là jonction de la figure emblématique qui ^Nî> 
porte Sheat sur sa tête j est aussi une confirma- •^ ^ 
tiott Complète du motif auquel uous avions attri- 
bué la déviation de pi^s de 3o^, donnée à cette 
figuré relativement au cercle ^oraire s ur leauel 
e lle se trouv e ; et la quantité de cette 
est elle-même un élément caractéristique de Té- 
poqufe céleste représentée par le monument. 

Un peu avant le carré de Pégase, vers l'orient 
sur un rayon intermédiaire entre le Bélier et les 
Poissons , on voit dans l'intérieur de l'anneau zo- 
diacal Une figure monstrueuse assise , dont la 
forine semble n'offrir aucun rapport avec les em- 
blèmes astronomiques que nous connaissons. Mais 
en posant le dessin du monument sur la projec- 
tion calculée du ciel , on voit toutes les parties de 
cette figure, son corps, ses bras et ses jambes 
suivies et couvertes par les plus bettes étoiles de 
de Cassiôpée. Et, comme pour indiquer encore 
d'une manière plus évidente l'intention de dési^ 
gner spécialement cette constellation, on a placé 
sur le même rayon, au bord du médaillon, un^ 
figuré assise sur un siège , ainsi que Gassiopée est 
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représentée de toute antiquité : et cette figure est 
sans tête , comme si l'on avait v6uluTR9fiquer que 
les étoiles qui la composent sont représentées au- 
dessus d'elle dans le tableau. Cette même image ^* ^ ' ' 
monstrueuse fait partie d'un groupe où se trou- ^* 
vent deux autres animaux , savoir , au-dessus un - ^ > ^ ^ 
oiseau ; au-dessous une gazelle avec les jambes ^ ^| 
pendantes, figurant à ce qu'il semble un animal 
mort. On a cru que ce groupe composé de trois 
corps devait désigner la CQnstellation du Triangle 
boréal . Mais la chose paraîtra peu probable si , l'on 
considère que le Triangle n'a que des étoiles peu 
brillantes et occupe peu de place dans le çiêl, 
tandis que le groupe dont nous parlons s'étend 
presque depuis le centre du médaillon où le 
bec de l'oiseau se i^unit à a de la Petite-Ourse, 
jusqu'au bord de l'anneau zodiacal où la queue 
de la figure monstrueuse assise descend tout 
près de p d'Andromède. Aussi, outre lès étoi- 
les de Cassiopée que nous avons vu appartenir à 
ce système, on trouve que la gazelle, à jambes 
étendues , pose, dans la projection , ses pieds de de- 
vant sur « de Persée , ses pieds de derrière sur y 
d'Andromède , deux étoiles de seconde grandeur ; 
de sorte que ses contour^ semblent évidemment 
appropriés à cette intention. Quant à l'oiseau qui 
couronne ce groupe , on ne trouve daus le ciel rien 
qui puisse lui donner une signification astrono- 
mique ; m^is il ne serait pas invraisemblable df 
le supposer un emblème astrologique ou mithq- 
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logique , lié àjafable^dii phénix . En continuant 
toujours âsuivre le zodiaque, on trouve à Foc- 
aiVfl, Cé i^-' ^ cident des Poissons le signe du Verseau, sur lequel 
f " / yU viennent se placer les plus belles étoiles de ce 
nt#fTC*n^^ signe; (et au-dessous oA voit Fomalhaut , dont la 
Ar T ^^^* distance pojaire boréale mesurée sur le monu- 
^^Lai!kSh^J^^ent est 574"°^ qui valent i3y:tg'iS''; tandis que 

le calcul donne pour 700 ans avant l'ère chrétienne 
* 1 3i''4o'48'^ d'oùrésulteune différence de i'*48' 3o", 
un peu plus forte que celle de (J de Pégase et dans 
le mêmfe sens : ce que l'on peut attribuer peut-être 
en partie, à une évaluation trop forte de l'obli- 
quité de l'équateur sur l'écliptique, genre d'er- 
reur que les plus anciens astronomes paraissent 
avoir généralement commis ; et qui se trouve éga- 
lement indiqué ici par les valeurs trop faibles 
d'environ deux degrés , que nous avons obtenues 
pour la latitude boréale du pdle de projection du 
monument, qui était alors le pôle de l'équateur 
terrestre. ^ 

On peut voir aussi , sur le dessin même , que 
l'ascension droite de Fomalhaut est celle de toutes, 
sur laquelle le monument est le plus en erreur, 
ce qui doit peu surprendre d'une étoile aussi 
australe. A cette époque^ son ascension droite 
calculée était 3o3® 4^' ^i''? à partir de l'équinoxe 
vrai. Nous venons de voir que celle de P de Pé- 
gase ou Sheat relativement au même équinoxe , 
était de 3i4'' 29' B'i la différence, 10^ 48' 44" 
exprime donc l'angle qui doit être compris sur le 
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monument entre les rayons menés.aiix emblèmes 
de ces deux étoiles. Or ^ çpt angle conclu de la 
mesure des corde^ interceptées ej ^ t seulem Jei ^^ ^ ^ 
5^ J2' 18''; ce qui i fait une erreur de 5 36' 26" 
en arc. M. Delambre a trouvé quelques erreurs 
de^cet ordre dans le catalogue d'Hipparque. On 
devrait donc être peu surpris d'en trouver de pa- 
reilles sur un tableau sculpté , surtout à cause de 
la petitesse de la distance polaire. Mais il se pour- 
rait aussi que Terreur fut en très-grande partie 
graphique, et occasionée par 'la grande extension 
donnée sûr le monument dans le sens des paral- 
lèles , à l'hiéroglyphe même qui nous a paru dé- 
signer Fomalhaut , et qui exprime vraisemblable- 
Tnent son nom. Car nos cinq degrés d'erreur ne 
font que transporter Fomalhaut sur l'extrémité 
occidentale de cet hiéroglyphe , au lieu que nous 
l'avons supposé répondre à l'extrémité orientale 
où se trouve l'étoile sculptée qui en fait partie, 
suivant en cela la règle que nous avions adoptée 
pour les autres symboles analogues. Nous n'au- 
rions cependant pas manqué de ihotifs puissans 
pour y déroger dans cette circonstance , surtout en 
considérant que l'une des étoiles du groupe du 
Verseau, qui est la plus orientale, se trouve évi- 
demment détachée des autres,, comme pour la rap- 
procher de ce symbole ; et c'était en effet sur elle 
que nous avions d'abord placé Fomalhaut. Mais, 
quoique le calcul des positions astronomiques se 
fut montré depuis jtout à^fait d'accord avec cette 
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interprétatîoti , j'ai pemé qu'il était plus coniprme 
à la saine critique de n'en pas faire usage , afin 
d'employer , pour toutes les étoiles j le même ca- 
ractère de dési^ation que nous avions une fois 
adopté ; sauf à laisser subsister l'appareuce d'une 
erreur qui, dans les limites où elle est comprise , 
n'aurait d'ailleurs rien de surprenant. 

Entre le Capricorne et le Verseau, dans l'in- 
térieur de l'anneau zodiacal, la projection calcu- 
lée place les étoiles qui composent la constella- 
tion du Cygne , appelée par les anciens l'Oiseau ; 
et , sur le bord du médaillon , presque sur l'ali- 
gnement de a, la plus brillante de ces étoiles , on 
voit un cygne sculpté. Si cette figure a été réel- 
l^nent destinée à désigner par renvoi la constel- 
lation du Cygne , ce qui semble confirmé par sa 
répétition à la place analogue dans le zodiaque 
circulaire , on pourrait présumer ^ avec vraisem- 
blance, qu'elle a été reculée de quelques degrés 
à l'orient de son cercle horaire véritable, pour 
pouvoir placer au bord du médaillon, sur ce 
rayon même, un symbole circulaire d'une grande 
dimension, qui, probablement, n'a rien d'astro- 
nomique. Il représeate huit individus rangés sur 
trois lignes ; ils sont à genoux, les mains derrière 
le dos^ dans l'attitude de personnages que l'on va 
sacrifier. M. Bemusat m'a fait voir qu'un emblème 
analogue paraissait exister dans la sphère chi- 
noise, où il semble être désigné par le système 
de hilit points, également rangés sur trois lignes 9 
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et désignés par la dénomination des huit génies. * 
D'après les copies des cartes japonaises qu*il a 
bien voulu me communiquer, il m'a été facile 
de reconnaître avec lui la partie du ciel où- les 
Chinois ont placé cet emblème. Cest dans la 
queue de la baleine, au sud de ^, entre cette étoile 
et les premières qui composent l'atelier du sculp- 
teur. Mats on ne trouve absolument rien de re- 
marquable en cet endroit du ciel qui ne contient 
que de trèsrpetites étoiles. D'ailleurs, transporté 
sur le monument égyptien , il se trouve tomber en 
ascension droite entre les deux divisions du carré de 
Pégase, par conséquent à l'orient de Sheat et de 
Markab , au lieu que l'emblème des sacrifices est 
placé sur ce monument fort à l'occident des mêmes 
étoiles, et de Fomalhaut lui-même , de sorte qu'il 
y a une différence de plufi de dio^ en ascension 
droite entre ces deux directions* Ainsi , ce point de 
rapprochement que l'on avait cru apercevoir , ne 
paraît pas être ausii intime qu'on pouvait l'espérer, 
avant la comparaison exacte des positions relatives. 
'La grandeur du médaillon des sacrifices dans 
le todiaque circulaire montre que l'on y attachait 
tiiie importance soit religieuse , soit astronomique; 
di'autant qu'on le trouve reproduit sous des for- 
mes pareilles ou analogues dans les trois zodia- 
ques rectangulaires, de Denderah et d'Esné; ce- 
pendant on ne voit rien dans le ciel sur le mênie 
cerCl'e' horaire, qui mérite une mention aussi spé- 
ciale. Il est donc présumable que cet emblème 
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était moins astronomique que religieux. Cette opî- 
nion , que nous n'émettons ici qu'avec une ex- 
trême réserve, semble fortifiée pas un passage de 
Plutarque , qui , eh parlant du sceau dont les prê- 
tres marquaient les bœufs destinés en ^sacrifices à 
Typhon , dit que cie ' sceau offrait l'image d'un 
homme à genoux, ayant les mains liées derrière 
le dos, etl'épéeà la goi^e(i). £t^en effet, dans les 
trois zodiaques rectangulaires , les individus age- 
nouillés qui composent l'emblème que nous exa- 
minons, sont environnés de couteaux. 

A l'occident du Capricorne nous rencontrons 
le Sagittaire. Les étoiles peu brillantes qui , dans 
nos certes forment spn corps et ses ailes , tombent 
également ici en projection dans les parties ana- 
logues de l'image qui le représente. Les deux que 
nous nommons a et ^ viennent , comme dans nos 
cartes , se placer à ses pieds de devant. Au-dessus 
de sa croupe, et sur le cercle horaire des belles 
étoiles de l'aigle., on, voit un oiseau qui , sans 
aucun doute , est destiné à figurer cette constel- 
lation ; car , dans le zodiaque rectan gulair e , que l'on 
peut considérer comme une sorte d'interprétation 
de celui-ci , on voit également sur le bout des 
ailes du Sagittaire , un oiseau dont la tête est or- 
née d'une couronne. Toutefois on doit remarquer 
que , dans le zodiaque circulaire , cet emblème a 
été un peu trop é loigné du pôle de projection. 

(i) PiuT. Traité et Jsis et t^Osiiis , xxviii. 
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Peut-être est-ce pour feire place à cette figure 
emblématique qui porte à la main une sorte de 
thyrse dont elle semble montrer les étoiles de la 
lyre. Mais cette figure même , si sa destination 
était telle , aurait pu être placée ici plus exacte- 
ment. Peut-être aussi les étoiles dont nous com- 
posons aujourd'hui les constellations de la' lyre et 
de Faigle ne se rattachaient-elles pas alors , autant 
que d'autres , aux idées astrologiques et reli- 
gieuses, ce qui aurait pu leur donner moiris d'im- 
portance aux yeux des auteurs du monument. 
On oserait à peine ajouter quelles peuvent aussi 
avoir été alors moins brillantes qu'aujourd'hui. 
Cependant, comment expliquer autrement qu'Â- 
ratus ait mentionné la lyre comme renfermant 
seulement de petites étoiles , et qu'Hipparque , 
en le commentant^ n'ait pas corrigé cette as- 
sertion ? 

Tout auprès du Sagittaire, à l'occident, se 
présente l'emblème du Scorpion , qui , ainsi que 
nous l'avons remarqué dans la discussion géné- 
rale , est rapproché du Sagittaire de manière à 
rendre géométriquement impossible que , dans 
aucun système de projection quelconque, ap- 
plicable aux autres signes, il puisse comprendre 
les étoiles dont nous formons aujourd'hui le 
groupe que' nous appelons le Scorpion, Mais ces 
étoiles se retrouvent, ainsi que nous l'avons an- 
noncé, et se retrouvent avec une fidélité d'imi- 
tation très-parfaite, sur les contonrs d'une petite 



4 > -^ 


V 


à.i 


78 SUR LE ZODIAQtJJE CiRCULA^IRE 

figure humaine , qui porte dans ses mains Tas- 
tériame d'Antarèe^ , et dont les bras , le corps , la 
queue recourbée, forment des inflexions tout^à- 
fait pareilles k celle qu ofïre la série d'étoiles dont 
notis composons aujourd'hui le c&rps et la queue 
sinueuse du Scorpion. Or, ce que nous devons 
nous proposer dans une Kstitution aslronomique 
du monument , ce n'est pas de faure tomber ces 
mêmes éi(oile$ dans le scorpion emblématique^ ce 
qui 3erait aussi impossible que d'amener les étoi- 
les de la constellation du Cancer dans l'image du 
cancer excentrique placé au dessus du lion; maïs 
c'est uniquement d'examiner si les étxiiles de nor 
tre Scorpion actuel, projetées géométriquement 
suivant les mêmes principes que les autres étoiles, 
viennent se placer sur le monument dans un em- 
blème dont la situation absolue et la ferme soient 
évidemment disposées pour les recevoir. Car, si 
cela a lieu, il sera prouvé que les auteurs du mo- 
nument o^t représenté notre Scorpion hors de 
sa place actuelle, volontairement , non par igno- 
rance; et qu'ainsi on ne saurait tirer de là aucune 
induction contre la oonstruction géométrique dn 
monument; or, la seule convenance des contours 
de la petite figure avec les étoiles qui s'y ^pli* 
quent, ne peut lais^^er un instant cette volonté 
dout0use, La position absolue de l'étoile princi^ 
pale est particulièri^sQent détenlainée avec autant 
d'exactitude qu'on peut Tespérer. En effet, la 
dislance d'Antarès au pôle du monument est de 
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465"" qui réduits en arc valent 108° 1 6' 45''; celi 
distance calculée pour l'an — 700 est 106" a4' 56 
FnTenr du momiment est donc 1° 5i' 49") ^1 
le mênie sens que pour les autres étoiles situé 
de ce côté du cieL Quant à rascension droite , 
calcul la donne de ao8° 36' i5" : nous avons i 
tout À l'heure pour p de Pégase 3i4° ag' 5''; 
différence , on t'uigle des r^ons menée c 
centre du monument aux deuK étoilesest donc < 
loS" Ss' 5o"; ce même angle conclu du nioiiumei 
parlamesuredescordes^a^étrouTéde ioS°5d'36 
l'enreur du monument est donc id seulement 1 
, et l'on peut ta retarder comme nu] 
iiratlons. Ici, la posiuc 


dans depareiUes détermiiratrons. Ici , laposî* 
des deux étoiles près de l'équateur de cette ép 
que ^TorisaU: la .mesure de leur différence d'à 
cension droite. Mais la précifflon du résultat nt 
est pas moins digne d'être remarquée. Àu-desti 
de l'image du Scorpion , les deux belles étoiles 
d'Ofdûncus et « d'Hercule , tombent précisémei 
dans l'une et l'autre main d'ime âgure assise, po 
tée dans un bateau 4 et cette singulière coïnc 
àcBoe paraît trop exacte pour n'avoir pas été 
calcidée. Au-dessus de la même image,' sur le ' 
bord du médaillon , est im autel qui se trouv« 
Clément indiqué à la ^ce analogue, quoique 4 
sous uike désignation différente, dans le zodiaqite 
rectangulaire. £t en effet , dans le ciel , 700 ans 
avant l'ère chrétienne, la consfcrilation appelée I 
l'Autel , se trouvait snr cet alignemeat. ^ ^|0t 2^ 
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tes étoiles du Sc(M>pioD , nous trouvons la balance 
tr surmontée d'une couronne sur le contour de la- 
, 1 » quelle a de la couronne boréale vient se posera 
■^ i' ••*' Ce signe, comme celui du Bélier, a été rapproché 
> ^jt du centre du médaillon , sur son cercle horaire , 
H^^ 'f'^ {^ pour faire place à la figure qui porte Antarès; 
^ i"'^-,** et l'espace qui restait alors. Tide entre cette figure 
^i ( >' et le Bouvier, a été employé à sculpter l'image 
# "S *^ d'un grand animal analogue au lion , lequel fi- 
^ «•' gure évidemment la bête féroce des anciens et le 
j*-"-, "^Loup de nos cartes modernes. Aussi se trouye- 
t-^Ie comprendre toutes les étoiles les plus vi- 
sibles Je la const^lation du Loup. Les deux prin- 
cipales a et p que l'on met aux pieds de devant 
dans nos cartes , tombent aussii en projection aux 
pieds de deyant. Immédiatement à côté et à l'oc- 
cident de cet animal, on voit un homme à tête 
de bœuf armé d'une faux ^ qui , d'après le cercle 
horaire où il est figiwé , et par sa proxùnité de 
l'emblème précédent , remplace évidemment le 
Centaure de nos cartes- modernes; aussi tes étoUes 
de notre Centaure actuel s'y trouvent-elles com- 
prises, et les deux plus belles « et p, beaucoifp 
plus australes que les autres, et que nos cartes 
placent à l'un de ses pieds, se trouvent tomber 
exactement, soit pour ta direction azimuthale,soit 
' ' V pour la distance polaire, sur une expression hié- 

^ ^ roglyphique sculptée sous un des pieds de la £î- 

*• gure. Au-dessus de ce centaure, en revenant v*Srs 
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t^-^* * W^^ ^ présent que nous avons parcouru en entier 


opérations par lesquelles nous sommes obligés de 
les en déduire. 


F 


• Z>^ ^'^'^ï^®^^ zodiacal, et que nous y avons rattaché 

^ .^ plusieurs des constellations principales qui Tavoi- 

^ sinent dans tout le contour du ciel , quelle idée 

^\ ^ ' générale cet examen nous donne-t-il du monument 


ï^^ k ' dans son ensemble? Nous voyons d*abord, à un 
^^ ^y^ , petit nombre d'exceptions près , chaque signe zo- 
T " '\ diacal se couvrir des mêmes étoiles que nous lui 
▼ attribuons aujourd'hui; et , ce qu'il importe beau- 
^ ^coup de remarquer, ces exceptions, lorsqu'elles 
^ se présentent , ne sont pas des inexactitudes résul- 
V tantes d'une approximation accidentellement plus 
f ^ imparfaite : ce sont des différences de distribution 
connues pour avoir été usitées autrefois ; ou bien 
ce sont des impossibilités géométriques com- 
plètes, absolues, déterminées par une volonté 
raisonnée , qui a enlevé évidemment, à dessein^ 
l'emblème astronomique du rang que l'usage gé- 
néral lui donne dans l'anneau des signes, pour lui 
substituer une figuroJjû^M^jl^phique ; ou qui , en 
conservant le signe dans son rang, ne lui a point 
donné sa place actuelle, et a assigné un autre 
emblème aux étoiles que nous avons coutume de 
lui attribuer. Ce sont là des différences relatives 
à nos cartes modernes , et non pas des inexac- 
^ titudes dans la représentation réelle du ciel. Si 
^nous passons aux constellations situées hors du 
zodiaque , nous en retrouvons plusieurs dont 

v^C* ^j^^.- * V-v* •^!:..^^ ^^^*v*- *\,^^i>^ V^'î" 
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les formes emblématiques , comme celle d'Orion , 
par exemple , nous étaient indiquées d'avance 
d'une manière positive par les documens litté- 
raires, et auxquelles nous savons positivement que 
les anciens attachaient les mêmes étoiles que nous 
leur attribuons encore ; nous avons vu ces étoiles 
venir se placer sur ces emblèmes avec une parfaite 
fidélité. Dans d'autres cas , tels que ceux que nous 
ont offert les Pléiades, les Hyades, Markab et 
Sheat , le monument nous indiquait des directions 
précises à partir du centre ; les astres ' désignés 
étant amenés par le calcul astronomique, sont 
venus se poser sur ces alignemens. Enfin, certains 
astérismes particuliers , tels que ceux de la Chèvre , 
du Cocher , de Cassiopée , d'Antarès ^ formaient 
dans l'intérieur de l'anneau zodiacal quelques in- 
dices très -rares de positions plus précises; des 
étoiles remarquables par leur éclat ou par leur 
position relativement à l'état du ciel de cette épo- 
que, sont venues tomber sur ces emblèmes précis. 
Maintenant , considérons le nombre et la nature 
des données que nous avons empruntées au n^o-^ 
nument , pour établir entre lui et nos calculs une 
si complète correspondance. Nous y avons seule- 
ment pris le lieu absolu de deux astérismes ^ dont 
le sens nous avait été indiqué par la discussion 
comparative des figures environnantes , et dont 
nous avons converti la position en coordonnées 
célestes par le > système de projection que nous 
avions adopté. Car , bien que , pour plus d'exaCti- 
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tilde , nous ayons pris la moyenne des résultats 
fournis par deux combinaisons de ce genre j cela 
ne change rîen au nombre absolu de données géo^ 
métriques indépendantes sur lequel nos calculs se 
fondent. Ainsi, c' est €ie deux points seulement €iue 
nous avcHis déduit tout l'accord général que nous 

^ venons de retrouver. Or si, comme nous l'avons 

montré par le calcul dans la première partie de 
ce Mémoire , la coïncidence avec le ciel d'une ccm- 
figuration formée seulement par quatre pcHuts, 
dans, les limites d'erreurs trouvées sur le monu- 
ment 9 donne plus de quinze cmts millions à parier 
contre un que cet aorord a été trouvé par une in<- 
duction méthodiquement fidèle , à combien de mil- 
lions de milliards ne devra pas s'élever la proba* 
bîlité composée de cette prd>abilité première et 

^ f de toutes celles que fournissent toutes les coïnci- 

dences nouvelles dont nous venons de donner la 
preuve' numérique par la compcoaison cki monu- 
^ ment avec le calcul ! II semble que , pour se re- 

fuser à cet argument , il faudrait nier Févidence 
même. Mais ce n est pas là encore le dernier terme 
des épreuves que nous pouvons faire. Puisque 
nous avons le secret de la construction du monu- 
ment, nous devons pouvoir nous en servir pour 
trouver tes embtémes que les auteurs auront do]> 
nés aux constetiatiotis que leur importance reli- 
gieuse , ou la place remarquais qu'elles occu- 
paient dians le ciel , les auront vraisemblablement 
portés k désigner d'une manière spéciale. Dans 
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ee nombre, il en est deux que nous devons 
presque infailKblement trouver , et trouver d^ns 
1 mtérieur du zodiaque : ce sont les deux Ourses : 
or, puisque nous connaissons le pôle du monu- 
ment et son époque , nous n'avons pour cela 
jiucun tâtonnement à faire. Nous n'avons qu a dé^ 
terminer par le calcul, pour cette époque, les 
distances polaires et l'ascension droite de quel- 
ques-unes des principales étoiles de ces deux 
constellations; et, 1^ pm^iant sur le monument, 
nous devrons infailliblement tomber sur les em- 
blèmes qui les représentent , emblèmes qui , par 
plusieurs motifs que nous avons déjà fait sentir , 
pourront ne pas être les mêmes que ceuK dont 
nous nousservons aujourd'hui, mais qui néanmoins 
devront probablement être remarquables ^ conune 
les constellations auxquelles ils appartiennent. 
Or, en effet, cette méthode réussit à merveille. 
Soit que l'on porte l'ascension droite calculée 
des étoiles des deux Ourses , à partir du colure 
des équinoxes , soit que l'on prenne leur, dif- 
férence d'ascension droite avec quelqu'une des 
étoiles que nous avons préalablement détermi- 
nées , on est toujours conduit à detix positions 
désignées dans le monument d'uoe manière égale- 
ment spéciale. L'une est celle que signale une étoile 
sculptée placée à peu de distance du pôle du mo- 
nument, et portée par une figure emblématique 
non tournée vers le centre ► Cette étoile sculptée 
tombe ) dans la proje(^ion^ préeisémentau milieu 


•- #-^P' * 40* j 


iÉfe..aiM^kHifa 


-> 


86 SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE. 

du carr^ de la Grande-Ourse ; et la figure excen- 
trique qui Ja porte , est dirigée exactement sui- 
vant Tune des diagonales de ce carré. Pour l'autre, 
la Petite-Ourse^, les étoiles qui la composent vien- 
nent se poser avec une précision singulière sur 
l'emblème du petit Chacal placé tout près du 
centre dû monument. Les quatre étoiles du carré, 
alors les plus rapprochées du pôle, sont distribuées 
sur la partie postérieure de son corps, qui est 
juste de la largeur nécessaire pour les recevoir; 
et celles dont nous formons aujourd'hui la queue 
dans nos cartes suivent précisément les inflexions 
de son col; la dernière, aujourd'hui la polaire, 
venant aboutir au bout de son museau , au point 
précis où il se rejoint avec le bec de l'oiseau placé 
au-dessus de la figure emblématique de Cassiopée. 
Or, quiconque, après avoir calculé les ascensions 
droites et les distances polaires de ces sept étoiles 
pour l'époque du monument , ou même les prenant 
sur un globe à pôles mobiles , aura essayé de les 
placer géométriquement sur le calque du zodiaque, 
et les aura vues venir les unes après les autres oc- 
cuper sur ce petit Chacal, le lieu juste et presque 
unique que leur configuration mutuelle leur laisse 
la liberté d'y prendre, quiconque, dis-je, aura 
vu cela, ne pourra croire qu'une pareille coïnci- 
dence, soit l'effet d'une rencontre accidentelle, et 
résulte d'un simple hasard qui aurait jeté la 
figure du petit Chacal dans cette place précisé, 
en donnant ainsi à toutes ses parties la forme 
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exacte qui pouvait presque seule convenir si juste 
aux étoiles qui viennent s'y appliquer. ^J^C" 

Ceci nous conduit naturellement à considérer 
la grande figure placée près du centre du mo- 
nument à côté du petit Chacal dont nous ve- 
nons de parler. A juger de l'importance de cette 
figure par l'étendue qu'elle occupe, on est natu- 
rellement porté à croire qu'elle doit offrir l'em- 
blème de quelque constellation remarquable. 
Cependant la projection calculée ne fait tomber 
sur elle aucun groupe pareil. Elle y place , il est 
vrai , une partie des étoiles du Dragon ; mais cette 
coïncidence est seulement un phénomène d'espace, 
sans aucun rapport avec la forme ni les con- 
tours de la figure, rapports que nous voyons 
observés avec tant de soin dans les autres em- 
blèmes où l'on a voulu réellement définir le 
lieu absolu et la configuration de certains grou- 
pes, comme nous venons de le voir dans les 
contours du petit Chacal placé près du pôle , 
et comme nous l'avons déjà remarqué précé- 
demment dans les deux figures qui contiennent 
les étoiles du Scorpion et celles de Cassiopée. 
Ici rien de pareil ne s'observe. Les étoiles du 
Dragon, qui viennent se placer sur l'espace que 
la figure occupe , tombent indifféremment sur 
les diverses parties de son corps; et, ce qui 
semble achever d' exclure l'intention de les réu- 
nir, comme constellation, sur cette figure, c'est 
que la plus belle d'entre elles , a du Dragon , 

^U. ^^it^ki^ fMir ck^ >â^^*if id. 
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en est nécessairement séparée par la nature de la 
projection , et ne peut y être comprise , non plus 
que celles qui l'avoisinent ; car elle tombe dans le 
crochet de l'axe sur lequel le petit Chacal est ap- 
puyé. Mais , si cette grande figure ne marque pas 
un lieu absolu , elle peut encore avoir été placée là 
comme remblême de quelque constellation peu 
distante, ainsi que le sont déjà les figures du Scor- 
pion et du Cancer excentrique. Alors, les données 
positives nous manquant , il faut recourir à d'autres 
indices, et chercher, par exemple, dans les con- 
venances d'art, d'usage, ainsi que dans les indi- 
cations de la critique littéraire , l'application la plus 
vraisemblable que nous puissions assigner à cette 
figure. Or, nous voyons d'abord qu'elle est tour- 
née de manière à regarder la constellation de la 
Grande-Ourse; et même, l'arme qu'elle tient à la 
main a sa pointe posée sur les dernières étoiles 
dont nous composons aujourd'hui la queue de 
cette constellation. Il serait donc possible qu'elle 
en fut l'emblème. En effet, Plutarque, dans le 
traité d'Isis et d'Osiris , dit textuellement que 
la Grande-Ourse est appelée Tastre de Typhon, 
comme Orion est appelé l'astre d'Orus, et Syrius 
rétoile d'Isis (i). Ailleurs il ajoute que Typhon 
est représenté emblématiquement par un hip- 
popotame (a) ; et que le fer lui est consacré, 


(i^ V LUT, Traité d'Isis et d'Osiris y xxi. 
['x) Ibià. , XLYiii. 
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OU plutôt est "^considéré corame la substance 
même de ses os (i). Or, la figure que nous exa- 
minons est en effet celle d'un gros animal d'une 
forme analogue à l'hippopotame, et elle tient 
dans ses mains un coutelas à pointe affilée qui 
semble devoir être une arme en fer. Tous ces 
accessoires convieni#nt donc très -bien à une 
représentation emblématique de Typhon , qui se- 
rait placée ici près de la constellation de la Gran- 
de-Ourse, à laquelle il préside , corame le cancer 
emblématique est placé près du lieu astronomique 
du Cancer , et la Vache couchée ou Isis l'est près 
de Syrius, ainsi qu'on le verra dans un instant. 
Nous croyons donc pouvoir présenter cette in- 
terprétation comme très-vraiscfmblable. Mais, 
pour les personnes auxquelles la grande auto- 
rité de Plutarque paraîtrait étàli^r démonstrati- 
vement la nécessité d'un rapport plus intime, 
entre cette figure monstrueuse et Tastre de Typhon, 
je crois utile de faire observer que ce rapport ne 
saurait jamais être celui de superposition et de 
coïncidence. Car, non-seulement notre projection 
confirmée dans toutes les parties du ciel , place 
les étoiles de la constellation de la Grande-Ourse 
ailleurs, et dans un point du tableau où Toh 
remarque en effet une intention de désignation 
très-spéciale; mais, pour les ramener astronoAi- 
quement sur l'espace qu'embrasse la grandeHffgiire 

(i) Plut. Traité d'isis et d'Os iris ^ tx. 
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d'hippopotame 9 c'est-à-dire, entre le pôle de pro- 
jection du monument et le Sagitaire, il faudrait ôter 
ce pôle du point du ciel où les mesures géométri- 
ques nous l'ont fixé , et le porter à plus de trente 
degrés de là. D'où il est facile de conclure que 
tout l'accord que nous avons reconnu entre le 
monument et la carte céleste théoriquement con> 
struite , se trouverait alors entièrement détruit. 

Je saisirai cette occasion pour dire quelques 
mots sur le singulier emblème d'une longue patte 
d'animal qui se trouve figurée près du centre du 
monument à l'opposé de la grande figure d'hippo- 
potame , et au haut de laquelle on a ajouté une 
sorte de renflement latéral , formé par un animal 
semblable à un mouton couché. Si cette figure est 
astronomique , elle ne répond qu'à de petites étoiles 
dont nous composons aujourd'hui la Giraffe ; le 
renflement formé à sa partie supérieure répond 
aux étoiles de la tête de Lynx. Mais, bien qu'il n'y 
ait,/ comme on le sait, rien de remarquable dans 
cette partie du ciel, ou plutôt par cette raison 
même qu'il n'y a rien de remarquable , il a pu , 
assez naturellement arriver que la fantaisie des 
auteurs du monument se donnât carrière pour 
composer des figures propres seulement à rem- 
plir cette place , en produisant un effet plus pit- 
toresque dans l'ensemble général du monument. 
Car 9 les personnes versées dans les arts du dessin 
trouvent beaucoup d'habileté dans l'ensemble de 
toutes ses parties ; et , en ayant égard aux élémens 
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obligés dont il se forfne, elles le considèrent 
comme un tableau très-biai composé. Il serait 
assez naturel que cette intention eût principa- 
lement déterminé la grandeur démesurée de cette 
patte , et celle de l'énorme figure d'hippopotame 
placée près du pôle, dans une partie du ciel où 
rien n'attire les regards, excepté la Petite-Ourse, 
dont la place est si exactement occupée par le 
petit GhacaL Si par hasard il en était ainsi , ceux 
qui chercheraient aujourd'hui à expliquer astro- 
nomiquement ces figures, se proposeraient une 
énigme sans mot. Je me hâte donc de les aban- 
donner, ainsi que quelques autres dont la signifi- 
cation ne parait pas susceptible d'être géométri- 
quement établie par une superposition évidente ; 
et je reviens à la recherche des résultats réelle- 
ment astronomiques que l'on peut tirer du mo- 
niiment. 

Par exemple, puisque nous y voyons les Hyades, 
les Pléiades, le cygne, et très-probftblement Cassio- 
pée , indiquées comme par renvoi , sur le bord du 
médaillon , dans les azimuths propres que leur as- 
signe leur position céleste , ne serait-il pas possible 
que le même mode d'indication eût été employé 
pour d'autres groupes; et ne serait-ce pas là un 
moyen d'expliquer , au moins en partie , les assem- 
blages multipliés d'étoiles sculptées que l'on trouve 
répartis sur toutle contour du médaillon circulaire, 
maiâ.i3rincipalement du côté où l'anneau zodiacal 
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de place pour sculpter de nouveaux erablémes au- 
delà de la partie du ciel qu'il embrassait ? En es- 
sayant cette épreuve, j'ai constamment trouvé que , 
dans tous les cas où un groupe d'étoiles plus ou 
moins nombreux était sculpté sur le bord du mé- 
daillon , il existait sur ce même alignement , c'est- 
à-dire , sur le même cercle horaire dans la sphère 
céleste , un ou plusieurs groupes d'étoiles remar- 
quables. J'ai indiqué ces coïncidences sur le bord 
du tableau qui est devant les yeux de l'Académie. 
Mais, malgré l'accord qu'elles paraissent offirir, je 
n'attache pas à ce genre d'épreuve une certitude 
qui n'est point dans sa nature. Car, s'appliquant 
uniquement à la direction , sans tenir compte du 
second élément des positions absolues, qui est la 
distance polaire, l'indication qu'il donne est né- 
cessairement indéterminée ; surtout , lorsque plu- 
sieurs constellations, ou même plusieurs étoiles 
brillantes appartenant à des constellations diver- 
ses , se trouvent exactement, ou à très-peu de chose 
près , sur le même alignement. Cette indécisioa 
n'existait pas pour les Égyptiens qui , pouvaient 
lire, au-dessus de chaque étoile sculptée , l'exprès* 
sion hiéroglyphique qui la caractérise : mais pour 
nous , à qui ce secours manque , elle est tout-à-fait 
inévitable. 

On va voir toutefois, par plusieurs exemples , 
que, malgré sa limitation, ce genre d'indice peut 
avoir de l'utilité, ^n^f^^tgj^mt la^pdCÛ&iliWiQI^ 
tour du médaillon circulaire qui est située sur 
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le même rayon que le Gancer , on y remarque 
deux groupes d'étoiles sculptées , accompagnées 
par des figures emblématiques presque sembla- 
bles , coiffées de même , et d'une manière qui ne 
se retrouve nulle part ailleurs sur le contour du 
médaillon. Les expressions hiéroglyphiques atta- 
chées à ces deux groupes sont aussi les mêmes , 
sau£ l'addition d'un seul caractère qui existe dans 
une des deux seulement et qui est placé au-dessus 
de la partie commune. Ces analogies semblent 
propres à désigner deux parties d'une même con-^ 
stellation, subdivisée ainsi pour remédier à la di- 
latation que la nature de la projection lui donnait 
dans le sens des parallèles. Alors cette constella^ 
tion serait donc australe. Or, il existe en effet aux 
mêmes degrés d'ascension droite une grande con- 
stellation australe qui est celle du Navire. Cette 
çonsteUation célèbre dans toute l'antiquité , était 
particulièrement révérée des Égyptiens; comme 
nous l'apprend Ptutarque dans son traité d'Isis et 
d'Osirîs (i):a Qs appellent, dit-il, Osiris capitaine 
oc et gouverneur Canobus, duquel nom ils ont 
<c aussi appelé une étoile ; et la Navire que les 
c€ Grecs appellent Argo, ils tiennent que c'est la 
« figiu-e de la navire d'Osirîs, que l'on a référée au 
a nombre des astres pour l'honneur de lui : et si 
« n'est pas située au mouvement du ciel guère 
a loin de celle d'Orion et de celle de la Caniculaire 

• (t) Ptirr; Traité d'ÏJtis et tt Osiris , xxi. Trad. d'Aitiyot. 
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« dont ils estiment l'une sacrée à Orus , et l'autre 
« à Isis. » Cette révérence particulière, attestée 
par un auteur aussi grave que Plutarque , fortifie 
donc beaucoup l'analogie que l'identité des ascen- 
sions droites , ainsi que le rapport des expressions 
hiéroglyphiques nous avait indiquée. On peut 
même remarquer que le caractère particulier 
ajouté à l'une de ces expressions, of&e un rap- 
port de forme avec les parties de la constellation 
du Navire où seraient situées les étoiles qu'elles 
désignent. Or, s'il en est ainsi, il est bien probable 
qu'ils auront spécialement marqué Canopus, cette 
étoile de première grandeur, la plus belle de 
cette constellation, et qu'ils regardaient comme 
l'emblème d'Osiris. Toutefois ce ne serait pas dans 
les deux groupes mêmes qu'il faudrait la chercher; 
la nature de la projection ne le permet point: 
car, dilatant, dans des proportions excessives^ tes 
constellations situées près du pôle austral de cette 
époque , elle doit rejeter l'étoile Canopus , ou oc du 
Navire, sur une direction plus occidentale que les 
deux groupes précédens. Mais, puisque tout le 
ciel d'alors nous est connu , nous pouvons facile- 
ment déterminer cette direction par le calcul , et 
même fixer la distance du bord à laquelle Cano- 
pus doit se trouver, s'il est spécialement désigné 
sur le monument. Or, ceci nous conduit précisé- 
ment à une étoile sculptée, accompagnée d'une 
figure emblématique qui précède immédiatement 
les deux groupes que nous venons de désigner* 
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Car cette étoile se trouve hr une distance du bord 
du médaillon égale à 1 5a™° { qui font 35*" 27 54", 
par conséquent i44** Sa' 6'' de distance polaire; 
et , en outre , le rayon sur lequel elle se trouve 
forme avec le rayon mené à l'astéiisme d'Antarès 
un angle de 129^ ^S' 10" : maintenant , la distance 
polaire de Canopus, calculée pour 700 avant l'ère 
chrétienne est i43^3' a6", plus faible que l'indi- 
cation précédente de i** a8' ^o"; et sa différence 
d'ascension droite avec Antarès , calculée pour la 
même époque, était 127** 9' 1", par conséquent 
de 2^ 19' 9" moindre que l'angle observé sur le 
monument entre les deux astérismes. D'ailleurs les 
indices les plus voisins d'étoiles sculptées , à l'o- 
rient ou à l'occident de celle que nous considé- 
rons, se trouvent à i o*^ et, à 1 8* de distance en ascen- 
sion droite. Cette circonstance jointe aux analogies 
rapportées plus baut , rend donc très-vraisemblable 
que l'étoile dont il sagit représente Canopus. 

Or ceci nous conduit aussitôt à une autre ana- 
logie fort singulière. Si l'on se transporte à la 
partie du médaillon que le Sagittaire occupe , on 
voit sous ses pieds de devant une barque, et, sous 
ses pieds de derrière , une légende hiéroglyphique 
précisément et en tout point identique avec celle 
que nous supposions tout à l'heure devoir dé- 
signer la constellation du Navire. Cette légende 
se rapporte évidemment au Sagittaire , car elle 
tient matériellement à ses pieds par le premier 
des caractères qui la composent ; et , en cela , au- 
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cune analogie n'est violée , parce que la figure 
placée au-dessous est de celles qui sont surmon- 
tées d'un disque arrondi , et qui , en vertu de cette 
particularité , paraissent n'avoir pas exigé une lé- 
gende explicative. Mais, pour déterminer une 
pareille indication , il fallait donc , qu'à l'époque 
représentée par le monument , il existât , entre 
la constellation du Sagittaire et celle du Navire, 
quelque relation astronomique qui pût faire rap- 
peler ici cette dernière, et la faire rappeler comme 
étant sous les pieds de l'autre. Or, c'est en effet 
ce que le calcul atteste , et ce que l'on peut même 
vérifier par le seul secours d'un globe à pôles mo- 
biles. Car, sous la latitude de Denderah, 700 ans 
avaht l'ère chrétienne , lorsque les dernières par- 
ties de la constellation du Sagittaire passaient au 
méridien supérieur, Canopus, ou le gouvernail du 
Navire passait au méridien inférieur ; et l'une et 
l'autre constellation se trouvaient alors à des di- 
stances presqu'égales de l'horizon du côté du Sud ; 
de sorte que , à ce moment , le Sagittaire, comme 
le monument le représente, avait le Navire litté- 
ralement sous ses pieds. Si cette nouvelle concor- 
dance est l'effet du hasard , il faut convenir que 
ce hasard est assez suivi. 

Voici une autre analogie qui, bien qu'elle ne 
soit pas aussi évidente, mérite d'être astronomi- 
qùèment remarquée. Au-dessous de la queue du 
Lion, slur le cercle horaire intermédiaire entre 
lui et la Vierge , le bord du médaillon présente un 
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groupe, nombreux d'étoiles , açeoqipagn^ comme 
tous les autres d'une figure embléiçatique , et 
d'un symbole hiéroglyphique dans lequel entre 
une étoile sculptée. Si l'on examine les étoiles 
qui se trouvaient sous ce même cercle horaire 
700 ans avant l'ère chrétienne , on ne voit , dans 
rhémisphère boréal du ciel , aucune constellatipn 
assez remarquable pour mériter d'être ^ipisi spé?- 
cialement mentionnée ; mais, dans l'hémisphère 
austral , on trouve la belle consteUation de la 
Croix du. sud. Or a de }a Croix ^vait alors 
i.55**4o' sii'' d'ascension droite, et i38° a3' 3o" de 
distance polaire. Sa différence d'ascension droite 
avec Antarès était donc alors Sa** 55' 54"* Sur le 
monument, ce même angle se*trouve de 5i"57' i8", 
c'est-à-dire seulement de o^ 58' 36'' plus faible,; 
et la distance au centre convertie en distance. po<- 
laire est 137.® 26' 3 1"; moindre de o^ 56' 5g'[ que 
par le calcul. Les quatrç aqtres étoiles de la 
croix tombent de même en projection autour ^de 
l'indice hiéroglyphique qui accompagne l'étoile 
sculptée. Cette coïncidence parait donc rendre 
probable que la belle constellation de , la Croix 
du sud, dont on 'attribuait la découverte; aux' 
Portugais, avait. été remarquée par les Égyptiens^ 
et placée sur leur monument. On sait que M, De- 
lambre l'a également retrouvée dans le, catalogue 
d'Hipparque. Je n'ose toutefois présenter ceci 
qu'avec une grande réékBrve ; car , tout auprès du 
groupe que ndus supposerions ici étr^e la Çfoix di| 
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sud, le Gohtour da médaillôh en offre un autre, 
plus ô^ddèutàl et composé de ttoiû étoiles aux- 
quelles on ne peut donner de significatioB suffi- 
sammeiit motivée ^ du moips par les seules con- 
sidérations astronomiques, ne trouvaùt à 'les 
rapporter dans le ckel qu'à des étoiles peu visibles 
de lHydre ou dtt Corbeau. Or , si des motifs par- 
ticuliers , iJidépendans de l'éclat de ce groupe ., 
îont pu eu déterminer ici l'indication spéciale ^ on 
peut toujours craindre qu'il n'en ait été airisi dans 
quelques autres Cas^ même lorsqiie l'existence 
d'une cotistellation remarquable , telle qile la 
Grbtx du sud, semblerait, pour nous, mériter 
téiilè d'être spécialement signalée. Cette circon^ 
stsince ne noua permet donc pas d'atteindre, dam 
de pareille^ interprétations , plus que de simples 
vt^i^emblancSs ; mais des vraisemblances qui se 
fortifient les unes par les autres, et se soutien^ 
tieUt mutuellement par leujr» accoi:d. 

Oh s'étonnera peut^-étre de voir qu'en, rappor-^ 
tant un si grand nombi^e de particularités astro* 
faomiquès, je n'aie pas jusqu'ici parlé de Syrios* 
II sM^it en effet comme impossible qu'un monu- 
ment deè Égyptiens n'of&it riêii de relatif à cette 
étoile dont on ^ait que l'apparition avait pour eux 
tme si grande importance par ses rapports avec 
i^poqiie de l'inondation dés terres, et par le 
grand ncmibre de cérénionies religieuses qui s'y 
tattachaient. Aussi Syrius se trouve-t^ii indiqué 
èur le mcftiument; et même. il s'yv trouve indiqué 


/ 
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^UfK ibifs^^ l'Uue dans âa position aslriHK>mi^ite, 
Vautre Gomme l'ecabléine à-tffk ftiénoBèàne avçe 
l4i|uel il se trouVsvit Ué alo^^s. La ^o^itio^ a^tfonô^ 
inique^ est facile à découvrir poutf nou»^ ^t lie pneut 
même nous' offrir auc^ua» su^et d'hé^itatioii. Car 
DOHs li>voiis qu'à d^termilter parle eaicul F^een* 
$îou droite et I4 décUQ^is(î^n de Syriu»: piOiur l'é** 
poqfue de 700 ans ^vaM: l!ètf^ cbrét^niie ; et, en 
portant ces coordonnées sur notre projectioû, k 
pavtir dQ Té^iiiiciox^ vi^i dopt U aituatiOa nous est 
ecMiâ^jie, ce^eopératîcmBOusdcteinera d^iteotame^t, 
infaillibleit^iit ùi j^ositiou |>£écisie à laquelle Syr iifô ^ 
diHt i^épondre* Sêulemenl ici, comme nOjus Ta*' 
vions.préyueiit ohèrch^aot les emblèmes ded« deux 
OurseflL^ nofis^ devimis. élre conduits par le calcul 
à que^oeemblédiarëmarquableà cause déiTim^ 
portMiee de l'autre qui s y rapportera. Et cette 
Gcxndxtââti que neua devait admettre comme pred^ 
que indiâpeia^adblement ' nécessaire, deviendra 
aussi i élaiil satis&ité , ude confirmation décisive , 
éobtfrikte, dé lit vérité i de la préoisipa de tios 
«salôul^ Or ^ elle se trt)uve ê^ effet iistnpUe , et de 
la^maniéare laplus complète; car, rascensioi» droite 
calculée de Syriiis^ ameae éet/astre dtna mai ^1- 
l^leise isolé , wxceupé ^ dqnt la Sottkdi Isk sitiMion 4 
la£ «apports àVee tout )e reste du monument, sont 
égîlkmeut temelrquâbl^. Elle VamèiM daus Taxe 
^ràit d'une longue tàg^ de lotus surniontée d'un 
éflérvier 9 egmbole Conaude la divinité, de l'éolat, 
dfi U.piii»sani^ Et ce lotds n%f9s une position 
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vulgaire : il est situé sur Fun des axes principaux 
du monument , précisément sur celui de ces axes 
qui était parallèle au grand axe du temple et di- 
rigé suivant sa longueur; toutes circonstances 
spéciales, singulières, qui, ainsi qu'on le verra 
tout à rhenre, étaient liées aux relations qui exis- 
taient alors entre l'orientation de cet édifice , sa 
latitude , et la position absolue de Syrius ^jms 
le ciel. 

Ce résultat est trop saillant par lui-même, il 
est trop fécond dans les conséquences qui en 
dérivent , surtout il ofire une dissemblance trop 
tranchée avec toutes les opinions jusqu'à pré- 
sent émises ou annoncées relativement au zo- 
diaque circulaire, pouf que je n'aie pas cru de- 
voir l'établir avec une recherche particulière de 
certitude. Pour cela ayant calculé , comme je l'ai 
dit, l'ascension droite de Syrius, et sa distance po- 
laire , pour l'an 700 avant l'ère chrétienne , je n'ai 
plus porté directement sur la projection la pre- 
mière de ces coordonnés; mais j'ai pris séparé- 
ment ses différences avec les ascensions droites 
calculées de toutes les étoiles que notre monument 
indiquait d'une manière spéciale, en exceptant 
toutefois Fomalhaut que nous avons vu donner 
un écart propre d'un ordre sensiblement plus 
élevé que les autres ; et j'ai appliqué ces diffé- 
rences à chaque étoile , à partir de la position 
particulière qu'elle avait sur le ^monument. J'ai 
obtenu ainsi autant de déterminations parCicu- 
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lières du lieu qu'il « fallait donner à ; Syiius ; et , 
comme elles s'écartaient toutes fort peu de l'axe 
du lotus indiqué par son ascension droite absolue, 
j'ai formé seulement le tableau de ces écarts par- 
tiels, où les quantités prises positivement doivent 
être considérées comme additives à l'ascension 
droite de cet axe désigné par L. 

Par Arcturus L + i'5îi' 27" 

Antarès — x 18 46 

p Pégase -+- I II o 

•n Pléiade "— i 54"i7- 

Aldebaraxi r^ 1 . 47 .^^ 


i 


Moyenne L — o** 19' aô* 

L'accord de ces évaluations est trop frappant 
pour qu'il soit besoin de le faire remarquer. On 
voit que la moyenne entre elles toutes , place Sjr- 
rius presque exactement dans l'axe du lotus dont 
nous avons parlé; mais cependant à une ascen- 
sion droite moindre de o® 19' a6"; ce qui le met 
un peu à côté de cet axe, à peu près comme il est 
figuré dans la projection qui est sous les. yeux de 
l'Académie. Ce petit écart peut être dû en partie 
aux mouvemens propres; il peut dépendre aussi, 
et vraisemblablement bien davantage, des erreurs 
de tout genre, tant d'observation , que de mesure , 
qui entrent dans nos déterminations. 

Tel est donc le lieu réel, le lieu astronomique 
de Syrius sur notre monument. Mais cet astre 
s'y * trouve encore indiqué d'une autre manière 
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puremeat enablérnarigue. On s'accorde générav"" 
iement à le reconnailre dans une grosse étoite 
scu^ée, placée au dessus de la tète d'une vacbc 
couchée dans un bateau, sur le proIongemeBt du 
rayon uieaé du centre à la "figure emblématique i 
qui renaplaee le Cancer. Cette interprétation i'^\ 
pour elle toutes les vraisend>lances : car , la va* ^ ,. ' 
che, selon le témoignage de Plutarque, est l'em- ^^j 
blême ordinaire d'Isis , à laquelle Syrius était con- j^ 
Sacré. De plus, cette vache est ici figurée couchée "^ 
dans un bateau > ce qui, aa rapport du même a, 
historien , était un mode fréquemment usité chez { 
les Égyptiens , pour Ja représentation des divi- 
nités. Elle se trouve donc ici comme déesse ca- 
ractéristique de l'étoile qu'elle accompagne, et .^ 
qui, par conséquent, doit être Syiio». Mats, d'à- ^ 
près ce qui vient d'être dteiontré tout à fheure, T 
Syrius ne pouvait se trouver astronomiquement \%. 
à cette place, puisque les lois de la projection 
et même le plus simple examen de ses rapports ç^ 
réelfide position avec les fiutres astres, forcentde i 
f*-t4^ le placer ailleurs. H ne peut donc avoir _été m ar- ^^i 
C^/hA»^'^, g ué ici que comme un eniblèn)e;~ c*eBt»à-dire, jtil 
^^_jt^ -comme l'indice sCTsible de quelque usage ou d*ft- 
quelq ue phénomène astroncanique que Fon avait 
rinfention de d^goer. <3r, le mode de.co«slrufi- 
tion du monument, et même son ûix^le aspect,, 
" nous montrent que tout y est rappcnrté par rayon- 
nement au centre du médaillon cireula»e. C'est ^i 
donc sur le rayon mené au-centre, par conséquent 
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dans l'aligneinent de la 6gure emblématique sub-> 
stituéeraa Caiicer, qu'il h^ chercher le rapp^â^f"*' 
dont il B'agit JLiprQJeçUQH , ou plutôt le calcul 
plus exact qu'elle , limite epcore cette recherche, 
d'une manière plus précise. Car , tQ.us deu^ s'ac-. 
cordent à montrer que le rayon qui coalisât 1^. 
grosse étoile sculptée contient aussi p du (Cancer. 
Conséquemment, si le motif qui a fait rappelier 
Syrius sur la direction dç ce rayon est astrono- 
mique y il £dlait qu'il existât jquelque relatioii 
singulière entx'e cet astre et ^ du Cancer^ Or, il 
en existait en effet une très remarquable. C'est 
qiie, 700 ans ayant l'ère chrétienne, et sous la 
latitude précise de 96^ &' ^6" boréale , qui , selon 
les obserrations de Nouet» est celle du tegiple de^ 
Denderah, Syrius s$ levait avec les étoiles du 
Cancer , on se trouvait alprs le • solstice d'été ; et 
même il se levait précisément avec cette méç?^ . 
étoile ^ du Cancer , que la projection viei^t mettre 
ici juste devant son embléffxe. La coïncidence est 
si parfaite qu'on ne trouve pas 4' de différence 
sur la longitude de$ points orient i^ FécUptique 
çoi^respondaiits aux deux astres, en tenant coinpte 
de la réfraction horizontale qu'ils subissent , car 
cette longitude est gs^^ 1^' 5a" pour Syrius et 91^ 

I 58' 59^' pour fi du cancer. La refH^ésentatÎQn emr 
blematique de Syrius sur Taligneinent de ^(^u Çaur 

Ir cer, était donc un moyen très-s^nple de v^^^jj^er^ 
à l'jesprit et au yeux , la partie de l'écliptique ou 

f le éoistice d'été se trouvait alors, et ^ycç lagp^j^lje "^fF^ 
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se levait Syrius^ Où sait, par tine ibulede documeiis 
littéraires', que les anciens astronomes faisaient un 
JFréquen t usage des levei^ simut ton^, pour indi- 
quer les points de l'écliptique qu'ils voulaient 
désigner spécialement à Tattëntion ; et cette indi- 
cation, toute imparfaite qu'elle doit nous pa- 
raître , était encore un des'ïneilleurs moyens qu'ils 
pussent prendre pour suppléer à l'ignorance du 
calcul trigonométrique , et au manque de procé- 
dés exacts pour mesurer le temps. D'après^la pré- 
cision singulière avec laquelle nous trouvons ici 
Tembléme de Syrius placé sur notre monument 
près du solstice, il paraîtrait que les astronomes ^ 

qui ont tracé ce tableau céleste ont su , avec une 
habileté peu commune , faire usage de ce procédé. 
On trouve aussi, dans le ciel d'alors , un autre 
phénomène de position qui pouvait leur être fort 
utile , et qui suffisait bien sans doute pour motiver 
la spécialité de désignation qu'ils avaient donnée 
au quadrilatère du Dauphin , en le Êdsant porter 
par une figure montée sur le dos du Capricorne. 
Sous la latitude de Dendferah , 700 ans avant l'ère 
chrétienne, lé quadrilatère du Dauphin montait 
sur l'horizon un peu avant les premières étoile» 
de la tétè du Capricorne; et, à cet instant les points 
équinoxiaux étaient dans le méridien, au milieu 
du ciel, les points solsticiaux del'équateur étant 
dans l'horizon. La différence est seulement de 3* 
'9' 8" en ascension droite, pour à du Dauphin, en | 

ayant égard à là réfraction horizontale. Oi; on sait 
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que là connaissance du cercle horaire actuel sur le- 
quçl les points solsticiaux ou équinoxiaux se trou*' 
vent , est un élément indispensable pour déteripi- 
ner la situation de Técliptique sur l'horizon, à une/ 
époque quelconque de la révolution diurne, et 
pour connaître les astres qui se lèvent et se cou- 
chent alqrs. L'indication du quadrilatère du Dau- 
phin était donc parfaitement convenable pour fa-* 
ciliter ces déterminations qui servaient de base à ^ 
toutes les applications scientifiques , religieuses oi^ 

* ^ astrologiques de l'astronomie ancienne. .^ éS 
U Un autre élément non moins essentiel ch ez les y^^'^^"^ 

• ^pc^^ps^ pour les usages astronomiques, c'était m^Céu^kM^ 
. . la connaissance de l'instant où les points équi-^ ^ g 

♦ noxiaux étaient dans l'horizon, et les points so^- ^4** ^fft^U^ 
sticiaux dans le méridien. On trouve sur le mo"lLpyA.^S>|>2 
nument de Denderah, un signe placé Précisément >jr^^_/7^ 


' de manière à donner aussi cette indication im- ^^- 
portante. J'ai dit que, dans la partie du médaillon' 


OÙ l'équinoxe du printemps se trouve placé en ^^'^^z xzÈI^ 

ascension droite , on voyait deux figures symbo- 9 ii^ «(4r 

liques qui , n'ayant point ailleurs d'analogues , yû^£f0r. 

À" semblaient devoir se rapporter à ce phénomène. 

Le colure des équinoxes passe précisément au 

xKdlieu de ces deux figures ; et l'on ne trouve 

, d'ailleurs, sur sa direction au bord du médaillon, 

|r aucun indice ou emblème remarquable : mais , 

1 tout auprès, à cinq degrés plus à l'occident en 

\' ascension droite, le bord du médaillon présente 

un petit Harpocrate sortant d'une fleur de lotus , 
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et ayant, au-<les$usde sa téie, une étoile sculptée^ 
accompagnée d'tme expression hiéroglyphique. 
Or , sur le même rayon mené de ce symbole au 
centre , et dans l'intérieur d'une des denx figures , 
la projection calculée place « du Uea des Pois- 
sons , que les anciens mentionnent souvent dans 
leurs pronostics. Maintenant, Plutarque , dans le 
traité d^Isls et d'Osiris , nous apprepd que les Egyp- 
tiens avaient coutume de représenter le.scddj ^ le- /T! 
vaut e t naissant par Tembléme d'un eqfant sortant V 
. %* d'une fleur de lotus , et il répète la même indi 

^^ '*^^^ . catio{Liians le traité des oracles de la Pythie (i).T<4 
"% Ceci nous conduit donc àcherdier s'il n'aurait pas^^jâ 
existé alors quelque relation entre a du lien et le '^3^ 
^lever du soleil , à l'époque de l'équinoxe du*prin-* /]|^«^ 
.' ^' .^temps. En eff<9t, le calcul montre que, sous la^^^ 
^^^1 latitude de Dende^ab, 700 ans avant l'ère chré- 
.A tienne , « du lien , affecté de la réà^aclion, se levait^ 
avec le point de l'éçliptique qui avait a^ <4' ^" ^^ 
' longijtude ) de sorte que son apparition sur l'hori- 
zon donnait une indication fort approchée de la 
\ ^' V position du point équinoxial où le soleil semblait;)3 
renaître. Et , quant à ce que j'ai dit plus haut , ^ 

(i) Plutarque, Traite d'Isis et d'Osiris^ xi. Traité àa^ 
orades de la Pydiie. Plut. B^i3k^» tom. vu, p. 674. L'upplicar 
tion eqoblématiqcie làxi lotus dont il esjt qu^stip^ ici, ét^it pro- 
bablement fondée sujr ce que les Égyptiens croyaient que I^ 
fleur de cette pjante s'élèvç au-dessus de la surface des eau 
au lever du soleil , et s'y plonge à son coucher. Plin., lib. xni, 
par. xxxn. 
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qae les anciens .employaient a du lien pour des 
désignations de ce genre , Geihinus va y répandre 
pour moi ; car , dans son calendrier^ que Fon sak / 
être un recueil d/d toutes sortes de traditions astrp- ^ 
nomiques plus anciennes 9 on trouve au signe du 
Bélier ces 'paroles : « Le soleil parcourt le .Bélier ^ 
(c en 3t jours. Le premier, suivant Calippe , lever 
« du nœud des Poissons ; équinoy du pn ntei nn s.» 
A la vmté Geœinus ne .dit pas à queRenatitude 
et à quelle époque se rapportait cette indication 
de Calippe , qui vivait encore 3oo ans avant f ère 
chrétienne. Mais , quoi qu'il en soit , cette citation 
suffit pour attester Temploi que j'ai supposé. 

Après avoir tiré du monument , sous le rapport ^t 
astronomique, tout ce qui paraissait s'ofifrir aveÀ^^^ 
. le plus d'évidence , il nous reste à considérer la 
^positi<m qu'on lui avait donnée dans le temple où 
il était placé , et à chercher quelles relations elle ^ ^ 
pouvait avoir avec sa construction. Or, on en^*^ K 
découvre de très-frappantes. En efïet , d'après les Xjf*^ 

plans publiés dans le ^and ouvrage spr l'Égypté , ^ ^^ ^ 
Taxe longitudinal de cet, édifice différait de la n^jgJT *^ 
ridienne exacte , et son extrémité boréale s'^P ^ j^ * ♦ 
éofftait, vers l'est, d'environ 17'. Le zocUaque l-j^C'-* 
circulaire était sculpté au plafond d'une salle # ^ 

reoiangulaire , dent les parois étaient parallèles » ^, 
^aux murs extérieurs du temple. IL était dirigé de ^ V^ 
manière que la longueur de la tige du lotus ou r "»^ V* 
Syrâ]A |e trouve <6n position astronomique , était, 
plWlIill^MlÇjBnguegr ^e cet édifiîqe^^ !^^^ 7V ^ 


mm 

4 




♦** 


t— A ■ J. 



C»-^toW/''0§i A ^"* " ZODIAQUE CiaCDLAIBB 

Q A^^gS yj, de la tige étant tournée vers la paroi boréale JDans 
/y^î/J/ ■ cette situation, (ju'il faut se représenter _e n ren.- 
tjX-^^^A^ ^iSSÊSS^&am^^ ' **'* comme on le verrait en Ife 4 
r«444^#SHP regardant à 1 envers à travers l'épaisseur du papier-, T 

•fis tètes de toutes les figures se troigdent.tour- y-^ J 

^auo ^^g ^yns le sens du mouvement di^De..J jê plus , û^ 

1 :_».._i-i:-;-i — ^ ^^ trouvait ainsi'airigé au "^^ 


„_ "» i 

yrainQraa^^ l'ascension droite de Sjrius , relatj Otim* 

' vement aTéquinoxe vrai , 700 ans avant l'ère fiaé Q ^ fi 

ienne, était 71" 3i' 49", ce qui donne iS^aS' ii"/i^^M 

-pour sa dist gnçy iu colure des solstices. Or, dan's^-j^ 

^a situatioiuassignée au tableau , la tige de' lotus, ^^/iT, 

iy •^•— T^gWaéviait alest dupomtboi^ulelhonzon, comnrgjSr '' 
é^MjC MLW^n déviait l'axe du temple%^c'est-à-dire,'dei7".^, i 
);^iM2|Àh^<|C^^Mais , en vertu de la distance angulaire de Syrius^^J 







"^^jnu lempie, reianvement a la ligne menaienne. ^'"t 
«f «I4 Mais cette déviationmème offre , avec la positiori" LW 
1^ astronomique de Syrius à cette époque , une re- J .1 
r |, I lation bien remarquable. Car, sous la latitude dë>% st. 
^^~y aô" 8' 36", 700 ans avant l'ère chrétienne, li '^~ 
^^dt. calcul mort^e que Svrius, affecté de la réiraction 



u^ 




SUR LE ZODIAQUE ClBrC(ILAllE\ 4«» < >..,j ' 


ne amplitadc ortWe égale à 109° a3' a8" 
e du point du nord, ce qui placerait le 
e son lever à 19° 33' 28", au sod du point ' 
véritable, par cooséqu^it exactement ou 
i exaclement, dans la direction horizon- 
j^antJigiijHe les, oaroia siid.et nord dg ^j 
étaient t ourna. On ponvait donc , avec 35 
£;rande iacîtité, trouver Syriiis àsoolev^ 
lérvera cet instant, en s'alignant sur la di' 
horizontale de^çes parois transversales, 
M. Delgg^rè a sjjppofté.que leaJÊgyptiem 
pu s'aligner sur la direction horizontale 
eaJj^ PÎCUP!''*^ ' pour observer les ampli- . 
oit ortiyes, soit oï^^ases du soleil au sol- 
eneonclufe la longueur de l'année (1). El ■ 
ce n'était pas seuleinent Syrius qui pou^ 
Dwiderah, s'observer de cette manièrei 
lit le même a;vantage pour Ântarès qulU» 
hi^ distance poUire de -^06° a^' 56", par ' 
|ent presque égare ^ celle de Syrius ^ se 
^It'dms ]lne an^plitude preaqu^ égale, , 
1^. -^ _.9<.^u..c. i8'^4'<^' ausudduvraipointest; et, par ' 

'i?^^V^^*'*'ï*"*^^'*'8l**'S<r*it bien «extraordinaire si elle ^^ 
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qu'elle a été répétée en un ien& précisémeot 
vene , dans un autre temple situé au nord d'Esné 
à imesi.petitedistanoede DCnderah, en latitude 
que l'aspect de la sphère, céleste y devait paraître 
tout-à'fait le même, aux observateurs de cette L' ~ , 
époque. Car, cetemple, dontle portique se trou- V « 
vaiti comnae celui de Denderah,'omé d'un zo^ C^^j' 
diaque rectangulaire, avait aus^i sa façade déviée j 
vers l'est, mais d'une quantité beaucoup plus con^ ^ (| *• 
âdérablei puisqu'elle allait à 71^. Or, 71° étant ^^~v f 
le complément de 19", on voit que les parois Ion- $ ^ 
gitudinales die ce second temple étaient exactement >^ ^ 1^ 
alignées sur le lever de ^eat, et sur le coucher^, 
d'Autarès et de Syrius. Si donc on était assuré . 
que les deux temples eussent réellement existé ^ 
à l'époque reculée que représente le zodiaque A< 
circulaire ç si de plus on supposait que les prêtres ^h^,^ 
égyptiens eussent ét^ alors assez iustruits pour ia ^ 
profiter des avantages que leur offraient les dir v^ ^ 
rections de ces édifices; oa concevrait qu'ils au-^U ^ 
^ raient pu, même «n assez peu d'années, reoont*4S i ?~^ S 
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naître que les points du lever et du coucher des 
, diverses étoiles, changeaient de place sur l'hori- 
zon, et ne répondaient plus, après un certain 
f temps, au même alignement tei^restre. Ils au- 

*''j raient donc pu constater ainsi le déplacement 
l général et progressif de la sphère céleste , relati- 

\^ '* vement à la ligne méridienne ; c'est-à-d^re, Tefifet 
le plus apparent de la précession d^s équinoxes. 
^ Mais ces résultats qui leur étaient immédiatement 

offerts par l'aspect du ciel , étaient les seuls qu'ils 
pussent ainsi reconnaître. Car , pour la loi même , 
)a loi abstraite et trigonométrique de la préces- 
sion , consistant en un mouvement général de 
^ toute la sphère céleste autour de l'axe de l'éclip 

;^ tique, sa découverte était d'un tout autre ordre. 
Elle exigeait des connaissances 4e calcul , et de 
trigonométrie sphérique , auxquelles des siècles 
jf d'observations pareilles ne pouvaient suppléer , 
^ * . et dont on ne voit alors aucune trace ; elle exi- 
geait des déterminations numériques excessive- 
1 ment précises; et, par-dessus tout , un effort in- 

^ tellectuèl , qui ne pouvait être fait que par un de 

ces rares génies , dont l'apparition fortuite ne se 
règle pas sur la longueur du temps écoulé. Ainsi 
^''^' * une telle découverte est réellement elle-même 
4-^' ^ un phénomène scientifique dont l'histoire littéraire 
peut seule nous apprendre la date, et que la cpn- 
« templation du ciel , si long-temps prolongée qu'on 
* la suppose, ne suffit nullement pour faire conjec- 
^^ turer. Ceci est une distinction qui n'a peu^-être 
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p4S .été asse? considérée par les personnes qui 
ont voulu attribuer aux prêtres égyptiens une 
açtronomie trèsravaiicée coipuie science , parcç 
que l'aspect: des astres était, depuis une très-haqte 
antiquité, lin des objets constans de leur ^ttenr 
tion. Voir et connaître sont deux opérations qui 
31^ si^ccèdent, mais qui n'ont entre elles aucune 
relation fixe de temps. . 

Après avoir tiré du mpnunsent les indications 
astronomiques qui semblent les plus susceptibles 
d'évaluation précise , il peut encore être utile de 
signaler certains rapports , soit de position , soit 
de direction qui s'obseirvent dans les sculptures ^ 
ainsi que dans les légendes hiéroglyphiques qui 
l'environnent. Car ces rapports se trouvent préci- 
sément appartenir aux points du monunient qufs 
nous avons rieconnus coninie indiquant dçs épor 
qnes rernarquables de la péripde annuelle. 

Pour les saisi^ il faut d'abord faire attention que 
les douze figures placées autour du médaillon 
circulaire, et qui semblent soutenir le déLvelpp7 
pemènt de la sphère céleste, sont évidenjment 
dispQsées d'une manière . symétrique. . Jues - huit 
bon^mes sont distribués par couples iaLU% extrémi- 
tés des quatre rayons qui forment les axes prin- 
cipaux du monument. I^es quatre femmes sont 
iptemiédiaires , jet. leur corps pst dirigé • suivant 
les diagonales du carré, circonscrit au médailton. 

A côté de chacune de ces quatre femmes ,* dans 
la portion du carré comprise entre leur corps et 
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Taie du inèdalUbn veA Jequel ieuï^ tisage est 
tôtàrilè , oh voit (juàtrè légendes hîéro^ypMqueà 
Séid^téeè, rhâcunè composée de plùsiieurs fcoiû- 
^lài^iiiietiâ , sé'pàté^ leà uns dés autres pai^ des ligttèâ 
3ed!ptéé& Sensiblement parallèles etitrè ette§. Ûiii$ 
liëdledë éès légendes à trois totïipàHimené, toutes 
îfei autres en otlt iquatré. Lèis légendes ôppbSéés 
diagonalement n'ont aucune tlè leurs lignée diri^- 
^^ suivant uta même diamètre. Seulèmettt ces 
^l^e^ sont toutes parallèles à l'une des deux dta- 
^ônàl^ miellées par les aiigles du carte circôhiscHt ; 
d'où H suit qu'elles forment toutes , av^ lès àxei 
tïti monument , dés angles égaux entré eux , dont 
îâ Valeur est 45^ Toutefois^ comme aucune d'^U^s 
ttë tîoïncide avec les diagonales , il is'énsuît que 
lorsqu'on les prolonge, ceHei qui sont du thème 
l^g né Se toupent pas au centre du médaillon. 
Par exemple, isi Ton prolongé toutes ceHeâ qui 
sbttt lés.^us longues , dâbfe chaque légende , elles 
%bltfront , autour du centre , un carré parfait 
Yjfûà èoritiendra justeïneht et précisément les de^i 
Qursës. • 

t)'ap»s ces ï^pJ)OTls dé position , lés légendes 
^étt^xëes 'ehtté les figurés de ïérimae qui sé f gr- 
iffent ,dôivéiit , tlpès-probabléihetot , êtt'e énifiségéés 
^tnmè bërrèsî^bndatitéstiux mêmes objets, ou' au 
"ifirGdfas à des 'objets ^tués du mém«^ c6të du dià- 
m^ trkhsS^érsal , toéuë dé là Vierge %. €^«ttpeé. 

^Cftis *fè jparlôns jusqu'ici icjue des quatre lé- 
geilflèS extéHéni-ès. Iïais,'âU-détous des dettlfc lé- 
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^{gmides pàraUéles k la diîag^nale voi6ifie.-4ite «oit 
^ces , il y A detpt légèodes d'uQiS dim«ii8i0« 
sanokidpè^ skttéesdans une zQQectfculmi^ pkiskit 
^érmojpp ^9 les graâdeB; GlkaooBe de cm petile^ 
)ég«idiKB tesl toœ^osée d'H&e fit^uk bande y oom* 
prise entre deux lignes sculpléete qui l'dniifc chaque 
-tt^iendt^ «000)1: {>aral]fii6s l'une à l'autre, wai« dont 
49 direction ahselufi , dans \t% %t\m légeitdes, est 
^art diTiér$e^ 

Dans la légende ^tisèe du coté du ^Àatàce d*été , 
Ikefc dbsx lignes «on): presqub purdllèbs k unités à^ 
}a gmnde légendp , ^M. leul* prolongement «fptfrasse , 
d'uœ part 4 la tète d« la tache Isk ( d^ l'autre » 
yépsrviet {daicé siu* la tige de lotus où S^rtus se 
«projettife* Z^rdîPDctioii aemble doi»D in^^tier que 
la' petite légÊade ae rapporte à cette pbr^ du 
tthleau 01^ SiyrmÈt ainsi tjue Its aii^tfi^e d'été ^ se 

^ Dsàoi la légende située du côté du solstice d'fai* 
w^a^j, les lignes émt un. angle de i^ pu i3^ avec 
iâ> dîréotion géoér^lô des lignes d^ la grande lé- 
^fende.. I^eur p1^oloa|^p|ent va coup» le oolui^e dei 
Mlsticéè dans le corps du Capricorne, dont dles 
«nbtassent toute la partie solsticnaie. Elles s^n* 
Uent ainsi iiodiquer que c'^st à ce signe quiis se 
lappoctt la petite l^ende qiie tapus ooilsidérôm. 
: Ainsi donc par l«s: ;;siBaplds considétalions de 
ditmrtÎQià et do ienasé , auxquelles nous sommes 
caHÉraints de qous borner en examinât des si'^ 
gncB qxvf 9tmH% ne ^oovofis pins jpteiwéter , des 

Si 
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légendes que nous ne savons point- lire, nous 
sommes encore nécessairement ramenés à.recén* 
nsutre Fimpoitance des points' auxquiels ils se 
rappcut€iit, et que le calcul nous iavait indiqués 
comme signalant les époques les plus remarqua^ 
blés de Tannée solaire. 

Il nous reste enfin à signaler' d^ix caractères 
particuliers qui se trouvent . hors du r médaillon \ 
mais^près de son bord, dans la zone circulaire 
qui Ketïvironne. Ces caractères sont tous les deux 
placés à l'occident des soktices, précisément à 
uiie^^tsmce angulaire de 4^^ de ' ces points : et 
dés équinoxes. Ils se trouvent ainsi aux dçux ex* 
tréfttités d'un même diamètre du médaillon, circur 
laire'; l'un , sous les pieds d'Orion, devant la por- 
tion du bord où l'on voit Ja grosse vétoile sculptée 
que nous "présumons représenter Acharnar, la 
brillante du fleuve ; l'autre , devant la portion de ce 
même bord, où l'on voit une espèce 'd'autel sur- 
monté d'une tête de. porc. r La forme de ces; deux - 
caractères , sans; être tbut-à-fait pareille , ofire de 
l'ansAbgie: Tous deux sont ^ allongés vers le n^é* 
daillon,' comme pourraient être des indices en 
forme de flèche dans nos dessins modernes. Tdu^ 
tefois il est essentiel de remarquer qu'ils ne Sont \ . 
ni l'un ni l'autre , dirigés exactement vers le centre 
du inédaillon circulaire , • comme les représente 
la gravure publiée par la. Commission d'Egypte. 
Leurs axes de figure prolongés vont ^ autant qu'on 
ea peut ji:||er/aboQtirtam:rdèux.Ourses, l'unà 


rextrémité du timon de la [^tite, au bout du 
museau du petit Chacal ; l'autre, au cairé ;de la 
grande \, sur le signe hiéroglyphique quis'y ^^^^^ 
placé ; précisément comme il le faudrait pour lès 
pousser 9 suivant le. sens de leur rotation diurne. 
Rien ne serait en effet plus naturel que d'avoir 
indiqué ce sens par de paceils emblèmes j puis- 
que c'est ainsi que nous-mêmes nous employons 
les flèches sur nos cartes; et cela serait surtout 
conforme. aux idées que les anciens se faisaient ^ 
au rapport de Plutarque , sur l'existepce dqs .tour- 
billons circulaires , par lesquels ils supposaient 
que la sphère céleste était entraînée. Quelque 
plausible que cette interprétation puisse nous pa- 
raître, nous ne la donnons ici que comme un« 
conjecture ; car les signes dont il s'a^t se trouvant , 
par leur position *, hors de la sphère céleste , sem- 
blent échapper à toute épreuve astronoinique ri- 
goureuse. Mais , par > cela même , les détails que 
nous avons donnés sur leur position et leur di- 
rection réelles , deviennent plus nécessaires k re- 
marquer , et à conserver , dans les significations 
qu'on peut vouloirleur attribuer, puisque ce sont 
là les seules conditions certaines qu'ils présentent. 
Par l'ensemble de tous les caractères que nous 
venons de recqnnaitre , le zodiaque circulaire de^ 
Denderah ^ nous parait être. un. monument sur 
lequel des positions astronomiques précises sont 
exprimées conformément aux règles d'une géo- 
métrie exacte , avec l'intention formelle de dési- 
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gferep spéckdemeni çartaîfis phénotziènes. tètùsa^-^ 
ijaûAeé'ée Taimée solaire et de la révelaliûa 
diurne du ciel, tels quHb s'opéraient envônm 
^Foo an& avaAt Fère ehi'élîe&iie daBs le lieu où. oe 
inomimeiit était placé. Mais quel était $oci but ! 
é^f-il putemetit astronomique et senpait«>M à di^ 
Hgeis les observations des prêtres ? ou était->il as^ 
Irologiqoe et senrait^il k tirer les horoscopes en 
quoi ces ptéires aivaient la réputation d'é^ fart 
habiles ? ou enfin exprimait-^il seulement i'élat dd 
ciel à l'époque de quelque drconslaace méflMH 
i^aMe? voilà ce que la seule étiide astronomique^ 
et géométrique du monument ne piermet pas de 
décider , du moins qUand on ne peut y retroutet 
que des positions d'étoiles. On irait éviàeaxment 
beaucoup plus loin si l'on parvenait à y teçoB* 
nakre des positions de la lune 'ou des planètes 9 
J^àree que les mouvemens de ces astres , incom-» 
parablement plus rapides que les cliang;emeiis 
de longitude rdalifs , produits par la précession ^ 
donneraient nécessairement tme date beaucoup 
plus précise. Cest maintenant aux archéologea i 
nous découvrir ces caractères. Nous nous borne» 
rons. ici à faire remaàrquer que , si le monument 
est seulement relatif à une circonstance astrono- 
mique ou historique mémorable , il en est deux 
correspondantes à l'époque qu'il désigne , et qui 
"^ auraient bien pu, même long^temps après cette 
époque, sembler dignes d'être ainsi retracées: 
l'une est la fondation de Rome ^ 754 ans avant 


l'ère chrétienne , Vt^utr^, rprigiqç des^ année» ^« 
Nîitqiws^r , 747 ans ayi^nt cette ipême ère. C^i 
pp]4r4{poi l'vne pu l'autre de ces (époqpe^ n'au- 
raitT^Ue pas pu devenir le sujçl; d'un tal>le4i| 
^ixonQjàiique , même *u $efnps des empereurs ? 

Si Ton considère que tms les résultats amq^^U 
nous yeiiQiis d^ p^ryeffir^uççeçsiveraeiît, ont ét4 
numériquement déduit^ de deux mesm^es de du^ 
tances ; qu'aucune autre, d^^pée tirée 4u moim* 
ment n'^sX eutrée d^^ç po» qalculs ; et quç, néan- 
moins, ces deux dist^pçe^ astronomiquemftut 
combinées j QnK su6i pour reconstruire tout U 
monument que nous exapiipon^; pour le faire 
coïncider ftveç le ciel , d^s son eni^emble comme 
dans 4ea détails; pour donner des applications 
astronomiquçs importante» k tous les points qui 
s'y trouvent ^igualéa par des marques d'indicatiopi 
spéciale; pour assigner un but rationnel à ceu^ 
dej emblème? inconnus qu'il renferme» dpnt la 

signification pçut se lier à des pb^nomèlies astro- 
nomiques; pour rendre raispu de sa situatiou, 
de sa direction dans Tédifice où il était placé ; en- 
fin pour expliquer ses rapports avec la dévia- 
tion même de cet édifice , relativement à la 
ligne méridienne; tout cela en nombres, et avec, 
un degré de précision que Ton n'aurait vraisem- 
blablement guère supposé possible ; sans cepen- 
dant avoir besoin d'attribuer aux inventeurs autre 
chose que les procédés d'observation les plus 
simples, et les seules notions d'une science pra- 
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ti^ue qui pouvait êti*e ejficore théoriq\iemfent très- 
bornée ; oh jugera, pcJUt^tre , qu'un pai^eil en- 
àeihble d'inductions, de preuves et de vérifications 
humérlqùes , qui se suivêrit et s'appuient lès tlites 
l^s autres, suffit pour établir que nous ne iiôtis 
soihihes pas égaré en inlterprétant ce vieux tho- 
ntunent; Et si, comme tout devait le faire présti- 
tnet', cette interprétalioil ne petit ajouter rien 
âu^ procédés incomparablement plus patfaits des 
sciences niodernes, elle pourra du tnoins faire 
mieux connaître Tétat de l'astronomie dans lés 
temps les plus reculés où elle nous apparaisse; 
elle nbtis indiquera quelqueis-ùns de Ces premiers 
essais par lesquels l'esprit humain a dû passer et 
s'arrêter long-temps, avant d'avoir atteint les no- 
tions sublimés atixiqûellés la science du calcttlluia 
donné le moyen de s'élever ; et, sous ce rapport, 
elle pourra encore nous être utile à nous mêmes, 
en nous montrant, d'une itaanière plus positive , 
ce qu'il faut raisonnablement accorder , ce qu'il 
faut refuser aux anciens. 
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^ ^ ^^ JLe zodiaque circulaire que nous venons d'ibter- ^ H,, •ij 
^^J Jpréter-, n'était pas le seiilmoimment astronotniquc *''^^''"' ' 
^^ qui décorât le temple de Denderah. Toutes les T^ * *, 
^ salles qui comp<jse^nt Tespèce d'observatoir^^ ' ' f 

.^^ était placé sont prnées de bas-reliefs dont les su- ^ ^'^ 

jets avaient évidemment rapport à l'astronomie. ^. • **^ 

On ne sait rien dfe l'intérieur du temple qui est , «^ 7 

encombr^jar le sable , et par des mines à travers '. ^ ' l 
'lesquelles on n'a pas pénétré. Mais 9 au plafond du ' * * *^ 
^-«portique, on trouve encore les douze. signes du m\) 4 

zodiaque sculptés, et distribués des deux côtés ^ * a 
Jderentre*colonnement> sur deux lignes parallèles /• 
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^ f^ composées chacune de six signes , avec un grand 

t*> uonûïre d'autres figures placées entre fivx , comncx 
^ le représeate la fig. i , pi. IV. Les ingénieurs frau- 
- O çais ) MM. Jollôis et DevilUers , auxquels on doit^ 
la découverte de ce nioqurnept rep^arquable, ont . 
trouvé deux autres tableaux analogues, au pla- 
fond des portiques de deux autres temples , situés 
' à Ësné, Vabcienne Latopolis, lieu très-peu distant 
de Qenderah- Notre but , dans ia di»eriàtKiq |)ré- 
"sente, est principalement d'exposer les rapport» ^^^- 
^ de ces trois sodi^qnCs aVec le zodiatjue cirpuUire , ^. 
^et de montrer qu'ils représentent la même époque "qf , 
céleste^ pu du moins dçg époques peu éloignées^3^ i 
^ les unes des autres. ri^^ 

te Avant tout il faut prendre une idée bien pré-^^ V 
* cise de la disposition de ces monumens dans les je >7J 
édifices où ils se trouvent , et de la distribution ^ JT^ 
relative des figures qui les composent. Pour cela*\ 
' ii suffît de j«ter les yeux sur ta planche ÏV qui ep ,5 
«tO&e le pian général, dans lamémesituatiop oùU» - 
> Seraient Yu& par un observateur qui tfSml 
' auj-d ewuB du plafond du portiqiw . et qui pomraû' 
. les voir à travers son' éptiMeuV. Par e»«ipl«) t 

^J~\ Deoderab , si robserrateur est suppo&é en A 
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ft> Jl ^^ fig. I , à l'entrée inténeure du temple , et qu'il M 

V^M S toiunsveFslafaçadeestérieurerilverntàsadf^t* 

%2r ^ I ou à l'orient , une file de six signe» disposés comme 

"^^W 4^ ^ur eulrer dans te tuBple ; si à sa gauche , ou à V ' 

"f^ Poceident, uaa autre file de six autres signes rfiar' ^ 

aL foaés oDrnme pour en sortir. La prmièrr, allant i 

/" 1 



du nani v«rs le sutl, compi 

G)éineaux, le Taureau, le Bélier, les Poissons, le 

Versesu ; la seotMide , «Uant du sud vcm le nord , ^utrxA 

coQtiondl'a le Capricorne , le Sagittaire, le $cor/i 

pion, la Balaoce, la Vierge et le Lion; de sorte p^ ^«1^ i 

qUe , » \&D w«t cMtsid^er le raouvoment de» et*uu,.^-%Jl 

fiêux séries coiffine conlinHé cireulairenent . tant J 
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i *^*^ d'Esné ;î le premier* signe'de la série sortante est 

^^^ la yierge , le dernier de la série entrante est le 

,' ^ Lion. Mais il y a toutefois, entre ces deux monu- 
Ji mens , une différence remarquable* C'est que ; dans 
' le portique du petit temple d'Esné, fig. 2, la bis- 
section dont ir s'agit est tout^à-fait tranchée; la 
Vierge paraissant y être absolument' la prelnière 
figure de la série sortante , et le Lion ; absolument 
4adernièrede Fantr^e : au lieu que, dans le zodiaque 
du : grand • temple que '- nous considérons main- 
tenat, fig. 3, la Vierge ne commence pas tout-à- 
fait la série sortalate , comme si elle n'était pas 
tout*à-fait prête à sortir; elle est précédée par un 
' ' '1^ ^; ^* sphinx à tête de femme et à corps de lion, em^^ 
t .ii^ ^ ' blême de jonction dont l'analogue' se retrouve 
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%• ' dans le zodiaque circulaire , et qui seirible par là 

devoir se rapporter à la fin du Lion. De même, 

^ le Lion n'est pas absolument la dernière figure de 

^ r « ** *la série entrante \ il a derrière lui deux hommes à 




A^ 


4^ 




Y^ gureS'de lion , qui se donnent la main.- Cet em- 

<^ blême * semblerait donc s'accorder avec celui qui 

précède la Vierge, pour indiquer que, dans ce 

^.zodiaque , le point de partage delà série des signes 

• n'est pas exactement interiâédiaire entre le Lion 

« 

et la r Vierge , mais plutôt vers la dernière partie 
^u Lion ; et c'est, en effet , la conclusion que plu- 
sieurs savants en ont tirée. 

' La disposition j^^jjiéralç ..d^e ces zodiaques étant 

r ainsi donçue, entrons dans reiamen de leurs 

détails, en commençant par celui du teniplé de 
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Debdecah, sûr lequel nous devons .natticdlement 

espérer que la connaissance duzodiaque circulaire 

pourra nous, donner plus de lumière. Le simpfe 

aspect de ces deux raoniimens y fait d'abord 

apercevoir lesnxémes figures distribuées consécu-p 

tivement dans un .ordre analogue; celles qui so 

suivent circulaireoient dans Tun , se suivent lonr 

gitudinalement dans l'autre.: On pèut>donc consi^ 

dérer le zpdia:que du portique , comme: une sorte 

de développement du. zodiaque circulaire, etx'est 

ainsi; qiie >les membres de la :commission d'Egypte 

l'ont ep visage. Mais il ne faut pas chercher dans 

,^ cette analogie l'exa^ctitude d'une relation géoroé* 

^ • .,'y trique. En effet j si l'on voulait effectuer un pareil 

Ékf^ "^développement avec exactitude, on devrait d'à? 

^*'^» bord prendre pour, axe rectijigne le développer 

V^^ nient longitudinal d'un grandcercle , par, exe mples ; 

1^ *^ celui de l'écliptique ou dé l'équ^teur. Supposant 

|n :*^ que j l'on choisît l'écUp tique,. il foudrait ^diviser 

cettç Jongueur ; en- un, nom}>re; quelconque de 

parties: égales, par exemple,, en 3^o, qui jepréT 

senteraient autaqt de degrés dé longitude ; puision 

meherait^par chacune de ces. divisions des droites 

perpendiçubires.qui figureraient lesdév^oppcT 

mens des .cercles de latitude; et, enfifi , prenant 

le li^u;de^chaque, étoile ou de chaque signe sur 

le zodiaque circulaire., on le transporterait sui; la 

nouvelle prpjf^ction au diegré ;de longitude: et de 

lalitude.qiiiv.lui. convient. L'opéi^adon serait; la 

m^i^esi l- ou e^ctu^it > déyelop^ipent stir l'ér 

V è^- Jf JS. • ^ • ' ^ "i ^ 
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ia6 SUR LE . ZOIIIAJQIUE CIRGULAfaE 

qtiAteiir , considère conattie axe longitndiiial. Aloï^ 
}6s dirbions légàltss de ce cerol^ reiiréseiitieraie&t 
des degrés d'ascensi^i droite , et les dédiâaîfiom 
te <)ampteitii6t)t sur les lignes ^erpendicufaâres^ 
menées à chareun^ de ces divisions. Oa voit quelque 
Méfs d'une pareille Tédoction dans le socfiaqittft du 
portique de Denderah ; les deux bandes qui cock 
tifinnent les douse signes renferment gén^i^e^r 
flÉent^ entre deux signes consécutifs, Its figtfires 
lin planisphère circulaire, qtû «ont comprises 
entre leun cercles horaires; 'Surtout pelles qui 
font pattie do la bande i^odiacaie ou qui Tavoisi* 
fient» Mais on n'y a généràl^nent inséré que les 
«nd>léines des constellations boréales. C eni: qû ^ 
«{partit nnent auît constellations australes parai^r 
î^mt avoir été rijetés dans les deuat bandes eicir 
laÉrienres . «ans égard à leur déclinaiaôit plus ou ^ 
inoti)^ considérable. C'eet ne que Ton pent ^^^^^J 
mmt constater efi ^ toni{>arant ks figures . com^^^ 
prises 4afis ces bandtt et dans les bandes ezié* 
fianfies^ nvec celles que n&ns avoi» fecoMiues 
«tous te feo^ipae ciMnkdre^ «^omw^ représentant 
des «onsuellations situées an and Wk an nwd de 
féeliptîqne. Mais il n'^t pas sans intérêt de t«<- 
taat^qMr qn^^ ce moàs de partage n"^ été ainsi 
iq^Mqné qu%ii£ Mules Êgnrea qm déeignaient 
iès |)Oii«iMka ammnotnîqueÀ rééUes des constella^ 
tk>âa; Mr> pour cellta cpsie nous avona imuvé 
jÉtrè 4m ensbUImM 4'usagés cm de p hé ndciènei, 
MMtti^ le MMniHoii oea sacrifices , la leMine qui 
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ti^M Un pùtc^ et la vaciie Isîs portée sut^ lin« 
bëtt|tiè , élle^ sont comprises daaus les bamtes in^ 
têfle^ites, tjuoiqu'eUes aiecit une |X»sition ausirale 
isur lé É;ôdîâque tk^culaire; or^ «a e£fet, Tôl^et 
putexkient éyiAhcAii^vte de ces indices pemvettaît « 
«t «oétHë sletnMàft fietiiàndêr , qu'on les ramenât 
ki fÈitàte Itèà dUAui&e ^gnes de la période annnelb) 
puisque leur dislanee polaire n'était point un 
tfténiétit^lstronomiqiie, et qu'il fallait seulement |*^ 1 ,: 
fipéeiàér le ceiisle homire sur kquel ils se trou^^ ^ xc ^%^ 
^ent. De ^tm^ que cette leacteptîoii ^ qui serait ^ j|.^ 
iilttplk^able si Ton voulait coilsâdérer ces figurt$ T^ ZTl' té» v 
e^mtiie ^sîgtià»i des positions âl^solues de cxm* t «]T7 ^ . ^ 
MfiaiiôM ^ se trouve être tiatureUe et simple ^ ^'a^ V*^ ^ <} '^^ 
{Mcè^la sign^atîon emblémiftiqnè que nous arons ^-^ f J^ 
ém «enduit à ieur attrUmeri L'insertion de taesi 
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ïsent. Et<^ ^^ *^ j ** 
> il n'y* JT5.V 
! stftiYenti *^^ 


tmbléfties dans k bande aodiacale sen^e ex« /y"* ^ ^T 

diftè hcHite idée de rapports géométriques ^ "dans ^ ^ ^ ^ J^ V 

ta dftiribtntion de^ partîeâ.qui la ici>mposeBt. 

tSk efifi^, pcmr les ^«use signes mmnes 

d'eicKt que l'ordre dans leipiel ils m 

GBit tes ïntertalles (pu les séfpatent «o sont mxA^ l 

ieaieât propoitromieès à feuis difFérenoes réelles 

twimtsA(m ilroite ^ «slles (pi'eHes eoiat observtées 

fttr le ttodiaqUe (Cireuiaîre* far exemple ^ sur cc>« 

M^*5 ia ^statiœ migcriaire entre PoUux ^ le pté* 

vA» ànos "Oémessan^ et te milîeit tdn Tamneaui, «at 

#e i&'i 4elà^ jusqu'-au milieu du Bélier^ tear^ 

fHÉT te petit HaiÇMiMe fcénnnon ans dieux «adtâ^ 

f|pi«i^, isijdIsiMkiee est i)e 3o^ Oes deux iafefcrvattes^ 
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|a8 sur le 'ZODlA.QDe circulaire je 

si différens: entre etis sur ce ïnonument ,- oomme î , 
dans le ciel, sont égaux dans le zodiaque rectanV | 
gulaiFe;£n outre, ils y sont deux fois aussi graud| | ' 
que l'intervalle compris e^itre le milieu du YerseaiOA 
et le milieu des Poissons; au lieu que, dans la i 
zodiaque circulaire, et dans le ciel, la dififéreDcei 
: ces deux points, en ascension droite , est égals' . ■ 
celle qui sépare . Le milieu du Taureau et le 
ilieu du Bélier. On ne trouverait pas plus d'ac- ■- 
ni, en supposant le développement du zodiaque 
ctangolaire effectué sur llécUptique co[lini:e:axe. ' ^_i 
iF, alors, les intervalles des différens signes, y > 
vaut représenter des différences de longitude,^ ^ 
ne pourraient pas davantage , à cause du peu ^, t 
iMiquité de l'équateur et de l'écUptique f avoir ' f 
itre'ieux les rapportsque le zodiaque rectangn- .' 1 
re vient de nous oilrir. Mais même, indépeo- < ^ 
mment de ces mesures , on- y remarque , daps U * 
ccession relative des figores iptennédiaireS ^^ de « ^ i 
tmbreuses inversions d'ordre que rien ne mp- \ i 
«y et^qui ne peuvent s'accordbr-avec aucun sys- ■' 
me -rigoureux de- projection autour d'un point 
quelconque de la sphère céleste, considéré comme , : 
p6le: Par exemple, le groupe des trois animaux * J 
réunis', sur lequel nous avons projeté les étoileade ) 
Caasiopée , est placé , dans le planisphère cirbulaitej 
«UT un cercle horaire intermédiaire entre ^<; ï^ |er 
et las Po issons ;• ainsi, dans la projeption loogitu- 
dînâle,' soit que l!on prit l'équateur ou.t'écliptîqiK 
pour pôle , ce groupe devrait se: trouver entre 


, b s aa eentoe du zodiaque circulaire, et »ur lequtet 
^ >k nous avoDA vu les étoiles de U Petitâ'Ourse venir 
^ ■ ^si exactement fie projeter , ee serait une trèft-boaoa 
>conGn9aation que de voir ce même emblème rC' 
f porté dans le zodiaque rectangulaire, entre I< 
• Scorpion et le Sagittaire , (HJ [f pi'"'* p" 
positio n p ar rapp ort au pdle .j|an>Étf système de 
iveloppemeut iongitudinai ; tandis que, confor- 
me système, la Grande-Ourse s'ei 

A". ' 
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KL r mément au-Même sssténie, la Grandi 
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l3o SUR LE WIOIAQUE CIRCULAIRE '^t^^^^^^^ 

sépajjegt va se placer entre »les Gémeaux/^t le 
Lion , ou noqg la trouvons en effet désignée par 
ande figure erivironii éeLjifi^se pt étoiles, 
dont la dis posi tion est précisément celle de la ^^ ^ 
constellation ^ la ^ Grande > Ourse dans le ciel.^7 -^i 
^l'jjjî ^^f Quelques personnes ont cru que cette figure em-v^^^^ 
m^f^Ccx P i^^'^^^iq"^ pouvait représenter Onon ; mais 
ft ^j Sfâ'^tre IJànalogie complète de œjpfi^i^ation .. entre 
t)P!f"^^^^<^a constellation de la Grande-Ourse et lessept 
^^Ml^Hj^ étoiles qui l'environnent, du moins en supposant 
c^/iAi^Bi^ le dessin de la commission fidèle , l'ensenible du 
|j y^ ^^^ zodiaque rectangulaire ne place généralement, 
/Wfc'^l'^^^entre les douze signes, que les constellations bo- 
1^ ^^^x^O' réaies, et les constellations australes y sont re- 
\!^ilû'^ jetées dans les bandes extérieures, comme on y^ 

peut s'en assurer par la comparaison détaillée de^^^» 
toutes les parties des deux tableaux. Ainsi , la fi- /L' 
gure entourée d'étoiles, qui est comprise • entre ^ 
le Lion et les Gémeaux sur le zodiaque rectan- 
gulaire, devant être une constellation boréale , 
^^\ie saurait être Orion. Mais aussi, Orion semble 
^parfaitement indiqué sur les bandes extérieures, 
parmi le s constellations australes, à la véritable 
place que son" cerclé iioraire lui assigne dans le 
planisphère circulair e : A?'est-à-dire , entre le Tau- 
reau et les Gémeaui^Car on y trouve en effet 
une grande figure de guerrier ou de roi , entourée 
d'une multitude d'étoiles sculptées dont là pro- 
fusion semble parfaitement conforme avec l'écjlat 
de cette constellation, la plus briMante du cieL jlfe gl -^ 
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m DEJVBERAH. ' l3l 

^t Toutes les analogies se trouvent donc satisfaites, 

jL^ let s'accordent pour montrer que la grande figure 

entourée de sept étoiles, qui se voit entre le Lion 

eLJe§, , Gémeaux B dans le zodiaque rectangulaire , 

est bien réellement l'emblème de la Grande-Ourse ; 

et nuisa u'elle se tr(| g|yfi^^^si à la place quijui 

a ppartient , d'après notre interprétation du zo- câ 

diaque circulaire , c'est donc une preuve que le ^^7 

lieu où le calcul nous l'a indiquée dans ce monu- 

*-. ment est exact ; et. par consélquent la position du 

«^ pôle de projection que nous avons adoptée est 

exacte aussi, de même que l'état du ciel qûe^^^^^^Y^^ 
nous av op s supposé être représenté par le mo-'JkXC'^fft^^L t 
numenf^uisque toutes ces choses sont détermi- h^/T^âgjT' * 
inées dès que l'on se donne seulement la posi- 
ion des deux Ourses, relativement ay pôle de 
LLJ ^'équateur. 

^Êfi^ ^^^upresaù pêîrëonn^êTehtourédèssêpt étoiles 
I qui figurent la Grande - Ourse , sur le zodiaque 
tk rectangulaire , on retrouve cet emblème d'une 
(^ litige de lotus surmontée. d'un épervier, sur lequel 
lJ le calcul de la projection circulaire a placé Syrius. 
^M>tte indication -^feçoit ici une confirmation frap- 
pante, par l'emblême^dont il 3'agi*^^ ^^ ^''WTf ^'^'' 
h^jaojé^lî^emei^^ 
r^ F de laquelle est une grande légende hiéroglyphique 
kS(K dont l'étendue convient en effet à l'importance 
\0 ^ d'un phénomène astronomique aussi VSSU^}^^i^ 
^ft que l'était la. coïncidence du solstice avec re lever 
vrai de Syrius , à l'époque figurée par le monu- 
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l3a SUR LE aODIAQDE ^""f" *'J||^^^ '.y 

ment. Mais Syritis étant une étoile australe, l'in- , 
sertion de son emblème de position dans les 
bandes intérieures du zodiaque rectangulaire ,' 
serait une exception à la règle générale qae ce i)^ 


monument présente, si une circonstance particu- 
lière n'y rendait sa présence parfaitetnept moti- 




yée. En effet, on peut remarquer que le persoa- \ 
nage entouré des sept étoiles ne semble pas Uàil 
étranger à l'emblème de l'épervier placé auprès {A'i 
de lui; il y fixe ses regards , et étendJa>nuiin sur 
lui comme pour l'empêchar de s'éldn^j^ExisbuT- ^r/i 
j il donc, à l'époque représentée par ces monu- ^ 
\J ments, entre Syrius et là Grande-Ourse, quelque 
* relation de position susceptible d'être indiquée 
' par une scène semblable? C'est au calcul Ji nous ' 
en instruire; or, il confirme parfaitement cette,. 
. indication : car, il bou$ apprend qu^^ lorsquela^i., 
Grande-Ourse était entièrement levée et cvoite'^^ 
sur l'horizon , du côté du nord , Syrius se présm- 
tait aussi à l'iwrizon, du côté du sud; circon- 
stance 'très>bien exprimée par la relation éCabKe 
sur le monument enb'e les emblème» de ces deux 
constellations, /4^-^t^— 4*^ ^^*f K »g y 

ment s'accordent ainsi jt nous indique rysetrotlTe 
encore confirmé d'une manière irapp^te- par le 
sjrmbole de la tète d'Isis plongée dans les, rayons 
du soleil ?imi se voit à l'une des extrémités du 
iiodiaqu^^^tangulaire , au Heu que devrait oc- 
cuper le Caiîcer, lequel se trouve rejeté décote, 



mi 


^p T5Qoer,etieCaiK:er éSnt àiîornesign^^ solsTTcëi^^..^^, _ 
d'été -il faut que le soleil soit à ee solstice pour que jJ^tJR "^ 
►'^wiusselève avec lui , et aoit ainsi plongé dans s« f^tAfot^cJ 
r J» rayons. Même, si l'on voulait chercher une ^^>^*^-{iin,/JuLy^ 
^ '\ titude minutieuae d'indication dans un tableau o ùy^jp \ . ^'i 
d'ailleurs il n'y aaucune précisicHi dans les dinen-, ' 
sions principales, oh pourrait remarqua* que , se- 
lon nos icalcub , comme selon la projection circu- 
laire, le^ipt de la constellationilu.Qin£er aycc^ 




précédait un peu le soi- • j 
in- droite, «le sorte qu'il se . 
horaire un peu'pliis voisin , . 
ir une singtitière concor- 
ijue rectangulaire dont la 
st réglée d'après les ascen- *] 
llsîs est aussi un' peu iné- J 
i les rayons «lu soleil solsti- 
î'en dégage une très-petite . 1 
[neau;. Maiiuneremarque 
: , c'est q u el^iev^ deS?- 
: phénorix^e astronomique 
la direction du temple de 
1 spécialement appropriée , 
s reconnu précédemment, 
ïntation d'une Isis plongée 
leil solsticial , of&ait , à la 
la destination spéciale , et 
de l'époque de 1 année à laquelle arrivait le phé- 
nomène qui en était le principal objet. 

. La comparaison des deux tableaux peut encore 
servir à confirmer cette remarque fondamentale, 
que la première discussion du zodiaque circulaire 
nous avait fait faire; savoir, que les nombreuses 
figures qui, dans ce zodiaque, bordent le con- 
tour intérieur du médaillon circulaire , ne repré- 
sentent pas toutes^ des constellations australes, T avâ ^ 'éf^. 
que quelques-unes d'entre elles sont aestmées -à 
indiquer, par renvoi, des constellations zodiacales 
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!Î'({4 la figure i£jS_ _ 
*>^1 gnaft, par.*enyoi, 
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p^JM»j'cée3^ ce systéi?^ ^c 

J 4 renvoi si^* ce. que les Pléiades et les tt^àdes seçS-P 

\^ blaieht être clairesnoient désignées par (des-reiivois 

gcy pareils^ sur le cercle de bordure. ifoUs ayons df-- 

! j ^j>fiis cobfiimé cette' remarque p^}$ présence 

10 £ de la figure de Gassippëe sur le niémei^etfcije^iÇÂ 

H 9v suivant la même analogie, nous ayioBS linfér^ique 
iéii t 1^ n^ — j ^1^-^^ a u^i ^i | b ord dû mé^ % 

, , ^ , a CQnsteUaiSii' bpréaJlé . du 

Ç^ Cygne ou de l'oideau céleste^ Le zodia€[^e recta^i* 
gulàire confirme parfaitement •Ces^nductiong J 
|(^2 puisqu'il présente le Cygne mtercai|^emr?j^ 
I j seau et le Capricorne, dans l'une des band^ in- - » ^ » 
4^térieares, où tout rènsemble du tableau &it voir^f^^^*^i 
>jj*^ue les seules constellations zodiacales ou boréale^ptegk^ ^ê^ 
^ /i ont été comprises. ^ 

On. petU s^j aa peler^j^en vdigaft^^^J^t la %ur 
d'oiseâiiLpiacée^S , au- 

dessus o^ ailes du Sagittaire, nous l'avons: con- 
sidérée comme destinée à représenter la constel- 
i ^ lation céleste de l'Aigle, quoiqu'elle se trouvât 
S 4j déplacée de plusieurs degrés sur son cercle hopaire , 
i 9 probablement par la .nécessité de faire entrer, 
^ "^^ans le. tableau, la figure humaine située au-des- 
sus, et qui tient à la main un thyrse ou une espèce 
de sceptre. Le zodiaque rectangulaire confirme 
cette interprétation en nous montrant , sur le 
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y^^' vnt^^^ dirctfiùii d'dprfès lamelle , en 4lîicutiknt le âso 
7 Ikiar^ diàqtté ^Citdttlah^e, iiôu^ avions soopçdimé qule les 
. * gmtopèfr d'étoflet plàdéfii Sttir le cercle dd bordùve 

dâfnis^ i- iifigiiêtiiet} t du Cftucer ^ détugnuiCTt par ttor. 
viA le» élDite» de Ift eobsteliatkm du MaYtre, Car ^ 
^^^ ""^^ ^ dam lé& Jiaçdes éXt^rica^^CB du ssodiaque reeUn- 
^ ^ gtthiire , 4À l(i^ fic^^^luUors^ ay^âjes sont dé*» 
^- ^ *^4^ lignée» ^ ott voit ^ 60ttfi le Oancer , i«i navire por- 
^r^T2^ \ taM trot^ ,p<âfBmitiage6 dbut l'an a. les attributs 
^ • • , de la divinité , symbole patfaitement conveoable 
; \ ^ - pour désirer la constellation oéleate que ion ^ 

\ ^ appelait le Navire d'Osim; et en outre ^ dans, la : 
bandé intérieure où le Sagittaire est figuré^ il < 
A 9 Mm ses pieds , une barque , comme dans le - ; 
^ zodiaque circulaire , conformément à hi relatioa < 
^'\\ ^de position qoe npus^jons tr^^yée entre cette 
constellation et cêlledu ]^avire*, a l'époque cé- 
leste représentée par ces monuments. 

Ainsi ^ en rassemblant les résultats de la dicussion 
préeédente ^ nous voyons^ d'une part qu'en géné- 
ral ^ fous )^es ^rapports astronomiques les plus re-- 
marquable&qui nous avaient été indiqués par notre 
interprétation du zodiaque circulaire de Denderah, 
et qm,,en étaient autant de conséquences néces^ 
attirée 9 trouvent, dans le zodiaque rectangulaire 
du même temple , des emblèmes qui les reprodui-* 
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dent et les oonfiittent ; d'un autre côté , lôraqipe le 
zodiaque rectangulaire nous découvre quelquenou- 
Telle analogie de position importante , cette ana- 
logie se trouve toujours conforme à notre inter- 
prétation du zodiaque circulaire , ou plutôt au ciel 
même qu'elle représente^ et elle est relative à 
quelque circonstance importante qui y existait ^ 
alors. Cette double correspondance, toujours con->^ 
firmée dans tous les points où on l'éprouve; sem-^ 
ble êtift un caractère bien distinctif de la vérité, 
lies zodiaques rectangulaires d'Esné sont , aussi 
peu que celui de Denderah, susceptibles d'être , 
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n^portés à une méthode de projection rigou-^ 
reuse; et l'impossibilité de le faire y est même 
encore plus évidente , tant par les inversions de » 
position qu^offrent quelques- uns des signes qui 
s'y trouvent ^ qu'à cause de la diversité tout4*feit 
arbitraire qui existe entre les intervalles qui les 
séparent. On ne sau rait donc e; ^ d j ^dnire g éomé«^ 
iriguement un état^da^gjfiL Et^ ainei, toutes 
inte^rétations que l'on peut en donner reposent 
nécessairement et uniquement sur la signification 
que Ton attribue aux figures qu'ils contiennent ; 
ou !3ur les suppositions hypothétiques par les* 
quelles on espHque leur mode de distribution. 

On a Tottlu assigner k ces monuments une an-^^ - . 
tiquité prodigieuse : celle de plus de vingt -cinc^ ^ 
siècles 9 avant l'ère chrétienne. Cette opinion émise 
par M. Fourrier, et généralement adoptée dan 
, le grand ouvrage de la commisâon d'Egypte , se 





Ul^ 9^ ^^âf^^^^^hi^^ sus „ 

, ^ ^4 l3ft^ SUR LE ZODIA.QUE GIRCu£àIR£ 

^frod^ principalement sur la manière particulière 
••^ oiverse, suivant laquelle la série des douze 
^M*# M^#»'gfCjfaggnes est partagée dans les zodiaques rectaugu- 
C^il r^. ^^^^ir<^s de Denderah et d'Esné. Pour saisir cette 
0^^g^JI^ t.cmT\erK\ar\ ^ il faut d'abord considérer que, d'a- 
^ ^ J ^rès la description que nous avons donnée plus 

"S^j^ sg^ A^^^ de ces monihnens, le zodiaque de Denderak 
^ ^T\y j représenté le Cancer au dernier rang des signes 
^<rlf%l ^M^M qui marchent vers le temple, tandis que les zp- 
t^^i§^i/^ ^Jj^ àisLqnes d'Esné y mettent le Lion. En outre , sur 
^y^^rA"^/^^ le premier de ces raonumens, le Cancer se trouve 
f ^ ^-% - • * rejeté hors de la série générale, et à sa place est 
'"^^une tête d'îsis presque en tièremeAt plongée dans 



^^ A# ,îr *^^^ ^^ point de la constellation du Cancer, un 

^j^J^^^'''^*-^ peu plus occidental que le solstice d'été, nous 

/bdtJbm avions trouvé entre cette indication , et la position 

s* . de la tête d'îsis du zodiaque rectangulaire , une 

• concordance parfsiite. M. Fourrier, voit "," dàris ce 

' - même emblème , l'indication d'uni lever héliaque, 

c'est-à-dire, de cette époque particulière de l'an- 
née , où Syrius , jusqu'alors effaCé par l'éclat du 
* soleil , commençait à devenir visible le matin à son 

" ■ lever au-dessus de l'horizon oriental ( r). Selon lui , 
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(i) L'astronomie ancienne étant principalement fondée sur 
Tobservation des levers et des couchers des astres , on avait 
donné des dénominations spéciales aux diverses drcons tances 
astronomiques qui fixaient quelque particularité relative à 
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la substitution de cette scène à la place du Can* 
cer , signifie qu'à l'époque où l'on construisit' le 
zodiaque rectangulaire de Denderaii, Syrius se 
levait héliaquement lorsque le soleil se 'trouvait 
dans la constellation du Cancer céleste. .De là> 

ces phénomènes. Or.on conçoit que , par l'effet du mouvement 
propre y qiïî transporte journellement le soleil en sens con- 
traire du mouvement diurne de la sphère céleste, et qui lui 
fait faire ainsi le tour dn ciel' en une aiinée , . le lever d'un 
même astre n'est pas toiujpurs, visible ; car il ces^e'de l'être ^ . 
du moins pour la simple vue ,. lorsqu'il a lieu pendant que le 
soleil est , ou sur l'horizon , ou au-dessous de ce plan , mais assez 
près pour que la lumière qu'il répand , efface encore l'éclat de 
l'astre. Le temps de l'année où cette disparition approche y ^ Ai < 
est celui où l'astre' se montre le soir ■àjjjrient, peu après le "^gL, [ ^^^ÇÙ^ 
coucher du soleit En effet, au bout de quelques jours j le % ^^m,^^w^ 
mouvement prc^re du soleil toujours dirigé vers, l'orient , di- 
minue cet intervalle, et l'astre se lève bientôt pendant le cré- 
puscule du soir ; de sorte que sa lumière affaiblie , devient 
plus difficile à distinguer. Enfin , quelques jours plus tard 
elle devient tout-à-fait insensible , du moins- pôni^ la simple 
vue; alors l'astre reste invisible dans lé ciel pendant tout le 
temps que le soleil l'accompagne sur, l'horizon. Mais enfin, 
par l'effet continué de son mouvement propre , le soleil à son 
lever devient plus oriental que l'astre ; alors celui-ci se lève 
le matin avant le soleil ; mais il ^n est encore trop près pour 
être aperçu. Enfin , le soleil s'éloignant toujours vers l'orient, 
il arrive une époque où l'astre se lève assez tôt avant lui , 
dans le premier crépuscule de l'aurore, pour que l'on com- 
metacé à le revoir , à l'horizon même. Cette réapparition con- 
stitue le phénomène appelé le lever héliaque. On peut voir 
dans mon Astronomie, tome 2, page 826 , la manière de le 
calculer pour un astre quelconque , ainsi que pour une lati- 
tude et une époque quelconque données. 
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M. Fotirrier oouclut^ par analogie, que ^ dans les 
zodiaques vectangulaireâ d'Esné ^ le signe qui oc- 
cupe le dernier rang parmi ceux qui marchent 
vers le 4?emple , est pareilienieht celui que pateou** 
raït le soleil , au moment où le lever héliaque dé 
Syrius s'observait. Et, comme ce dernier signe est 
le Lion, il trouve par le calcul que, sous la lati- 
tude de Denderah ou d'Esné , oe phénomène a dû 
arriver environ vingt*^inq siècles avant l'ère chré- 
tienne , Ce qui fixe , selon lui , à cette antique 
époque la construction de ces monuments. 

De peur que cet énoncé succinct du système 
de M. Fourrier n'en of&e pas une expression assez 
fidèle , je rapporterai ici les principaux passages 
^ où ce savant Ta présenté au public dans son mé* 
moire intitulé : Recherches sur les Sciences et le 
Goui^ernement de V Egypte ; cette citation aura en 
outre l'avantage de faire connaître les motifs gé- 
néraux sur lesquels son sentiment est fondée 

« La comparaison <Utentive ^es monuments, 
« dit M. Fourrier, nous apprend que les Égyptiens 
<c avaient coutume de graver sur lès plafonds de 
a leurs grands édifices , l'image dé l'année natu- 
« relie divisée en douze parties, selon l'ordre 
« des signés que le Àoleil doit parcourir. La con- 
« stellation qui Occupe la dernière place est celle 
« où se termine Vannée ^Isis , c'est-à-dire , où Ton 
« observe le soleil au lever héliaque de Syrius. 
« Quant à- la constellation qui précède toutes les 
<( autres, dans cette marche allégorique des sai- 
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sonst elle est celle que le soleil parcourt 4ans 
le temps de la plus grande afiSilence des emu 
du Nil, lorsqu'elles se répandent dans les canaux 
et sur les plaines cultivables. Cette constellation 
est aussi la première de celles que le soleil dé* 
crivait tout entières dans le cours de Tannée 
d'Isis. — Cette année qui commençait à la pre- 
mière apparition de Syrius, diffère de Tannée 
tropique 9 ou de rintarvalle qui s'écoule entre 
deux rétours consécutifs du soleil au solstice 
d'été ; et , ce qui est i^marquable , elle diffère 
aussi de Tannée sidérale ou du temps qm s'é- 
coule entre deux retours consécutif du soleil, 
à la même étoile de TécUptique, £lle était, à 
Tépoque dont nous parlons, plus grande que 
Tannée tropique , et moindre que Tannée sîdë*»- 
raie. Sa longueur est très-variable ; elle dépend 
du temps et du climat; mais, pendant toute la 
durée de Tempire égyptien» elle avait, dans ce 
pays 5 une valeur presque constante et égale à 
trois cent scHxante*dnq jours un quart* Il en 
résulte que si le lever de Sothis concourait d'a- 
bord avec le premier jour de Tannée vague, 
cette coïncidence se renouvelait après im in- 
tervalle de i46i années vagues égyptiennes (i), 


(i) L'année vague des Égyptiens était une période de 
365 jours complets , consëquenunent plus faible que Tannée 
tropique d'environ un quart de jour. On l'appelle vague, parce 
que y en raison de cette différence > son origine se transporte 
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*c Ce qui constitue le cyde sothique. Cette /ïé- 
<c riode amie été déterminée exactement , et elle 

successivement dans toutes les saisons de Tannée solaire. £n 
effet, admettons pour un moment, que. celle-ci fut exacte- 
ment de 365i -J-, ce qui s'écarte très-peu de sa valeur véritable ; 
alors l'intervalle de quatre années vagues étant d'un jour plus 
court que quatre années solaires , il est clair que quatre fois 
365 ou 1460 années vagues donneront un retard total de 
365 jours ; de sorte qu'en ajoutant une année vague de pins, 
le retard deviendrait 365i \ , c'est-à-rdire prédsémeùt égal à 
une année solaire entière. Ainsi ^ en supposant que le commen- 
cement de la première année vague eût été fixé à une certaine 
époque quelconque de l'année solaire, on voit qu'après 1461 
années vagues, la même coïncidence aurait lieu de nouveau , 
après quoi l'origine de l'année vague .recommencerait à par- 
courir dans le même ordre le cercle des saisons. Cc' même 
tî*ansport a «icore lieu en restituant à l'année solaire sa lon- 
gueur véritable, qui n'est pas précisément 365]^, ou en rédui- 
sant en décimales 365j,a5 , mais 3651,242^64, du moins à l'é- 
poque actuelle. Seulement le nombre d'années vagues qui donne 
tm retard total égal à une année solaire complète , n'est plus 
1461 comme tout à l'heure^ mais i5o8; en effet, le retard par- 
tiel exact donné par chaque année vague étant 0,242264, si on 
le multiplie par i5o8, il tiendra pour produit 365j,334ix2, 
c'est-à-dire, un nombre entier de jours égal à celui d'une an- 
née solaire entière, plus une fraction presque égale à celle qui 
complète la durée exacte de cette même année. On voit ainsi 
que la période de 1461 années de 365 jours, ne donne pas un 
accord exact quand on l'applique à^Fannée tropique véritable ; 
mais elle devient juste si on l'applique à l'intervalle des retours 
consécutifs du lever héliaque de Syrius en Egypte , parce que 
cet intervalle était presque rigoureusement de 365J-J , àl'époque 
que M. Fourrier considère. Et aussi , c'est de cette manière 
qu'il l'emploie. 
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«devint un des principaux éléments du calen- 

« drier de l'Egypte. Elle s'est renoui^etëe, suivant 

« le témoignage de Censorinus^, le xii des ca- 

« lendes d'août, sous le second consulat de l'em- 

« pereur Antonin (20 juillet de l'an 1 89 après l'ère 

«chrétienne). Le point on se termine, l'année 

« d'Isis, c'est-à-dire, où le soleil doit parvenir 

« pour renouveler le lever héliaque de S3rrius, 

a n'est pas fixe dans le ciel; il se meut par rap- 

«port aux étoiles. Il était encore dans le signe du 

« Lion ^ vers le milieu du xxv® siècle ^ avant l'ère 

« chrétienne, lorsqu'on imposa en Egypte aux 

« constellations zodiacales y les noms et les figures 

« propres à ce climat. Environ trois siècles £^rès 

« il était 9X1 point de division qui sépare le Lion 

« du Cancer, et il s'est avancé de plus en plus 

« dans cette dernière constellation. Ce point hé- 

« liaque ^àonc^ comme le solstice , une précession 

«c annuelle ;. mais nous avons reconnu que son 

« mouvement ne se fait point toujours dans le 

« même sens : il est alternativement rétrograde 

« et direct. Ainsi , le terme de l'année d'Isis est 

« mobile , par rapport aux étoiles; mais il ne fait 

« point, comme le solstice , le tour entier du ciel. 

« Il ne peut jamais s'écarter des deux constella- 

« tions voisines du Lion. — Les Égyptiens ont 

« conrm y par le long usage de l'année caniculaire, 

« le déplacement du point héliaque ; ils ont vu ^ 

« autre/bis , cette année se terminer lorsque ïe 
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« scdeil était entré dana le signe 4u Lion. A 
tt cette époqae le iesec de §yritt$ soÎTait de peu 
«( de jours le solstice d'été, L'inondatîoa avait lieu 
« un mois après cette époque, lorsque le ^leil 
« dëcarÎTait le signe de la Vierge. Ce premier état 
« est représenté dans les &wx temples d'JËsné ou 
« Latopolis. Dan& cbàcun de ces édifices, Ic^ Lioa 
a occupe la dernière place , et la Ticarge la pre* 
« mière* 

: <c Ib ohsexvèrenJt^ dans la suite » que le soleil 
« n'était pas encore a<X|^tî de la i^nfteUatiQn du 
a Cancer, lor^ue le leyer héliaque de Syrius 
« désignait la fin de Tannée naturelle de trois cent 
« soixance*dnq jours un quart* Jls représentèrent 
a. l'année dapos cette nouTelle position* Ce (pit 
« Ton observe dans les deux momiments de Ten*' 
f( lyhs« On reconnait distinctement, dans le s&o* 
« diaque rectangulaire du temple d'Isis, que le 
« terme de Tannée agricole est marqué, dans le 
a ciel, par la première apparition de Sothis, le 
« soleil étant dans le signe du Cancer* I/e zodiaque 
« circulaire du même temple se rapporte aussi à 
« cet état du del. Dans Tune et l'autre sculpture, 
« le Cancei^ occupe la dernière place > et le Lion 
« la première. 

« Il est surtout nécessaire de s'assurer que la 
« dorée de Tannée d'Isis n'est point une quantité 
« constante, mais qu'elle est alternativement moin- 
m dre ou plus grande que la durée de Tannée sy- 
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« dérale dont elle différait beaucoup à l'époque 

« de la sphère de Thèbes(f). Alors, cet intervalle 

« de temps qui sépare deux levers héliaques con- 

« sécutifs de Syrius, étant presque exactement 

a égal à trois cent soixante-cinq jours un quart, 

« la période cynique comptait i46i années va- 

« gués de 365 jours. Mais, si l'on remontait à des 

« époques très- antérieures, p|ir exemple, à celle 

« où le solstice d'été occupait les constellations ^^ 

« du Capricorne, du Sagittaire ou 3u Scorpion, 

« on trouverait, pour la durée du cycle cyijique, ^ 

« une valeur fort différebte de 1 46 r ans. Ainsi , 

« l'on ne peut attribuer une antiquité aussi exces- 

« sive à l'invention et à l'usage de ce cycle. Si 

« l'on détermine, par une 'analyse exacte , la du- 

« rée de la période cynique, on reconnaît qu'elle 

« est très-variable ; elje dépend , comme l'année 

« caniculaire , de la position de la sphère ('2) ^ 

« et de la latitude du lieu. La durée de cette der- 

(c nière année était, .deux mille ans avant l'ère 

« chrétienne, de trois cent soixante- cinq jours 

« et un quart. Ce qui correspond à peu près à 

a la moindre valeur possible (qu'elle puisse avoir). 

y * 

(i) C'est-à-diro., selon M. Fourrier , xxv siècles avant Fère 
chrétienne. , 

(2) Sans doute , la position de la sphère céleste est ici . 
considérée relativement aux points mobiles où se font les équi- 
noxes et les solstices. Le sens de la phrase , c*est que rannéc? 
caniculaire se trouve avoir une longueur différente , selon 
Tépoque , et la latitude y pour laquelle on la calcule. j 
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« Cette valeur changeait très-lentement. Elle avait 
« été sensiblement constante pendant les douze 
« siècles précédens , et elle demeura presque la 
« même pendant les douze siècles. qui suivirent. 
« On pouvait donc, à ces époques, évaluer le 
ce cycle sothique à i46i ans, pour l'Egypte. Mais 
t( cette période était très-différente pour d'autres 
« cliipats; et elle le serait aussi pour l'Egypte, si 
« l'on considérait les temps qui ont suivi la con- 
« quête des Grecs, ou ceux qui ont précédé les dy- 
« nasties thébaines. Ainsi, les périodes isiaques ont 
« un caractère spécia,! qui les rend propres à TÉ- 
a gypte. On ne peut, sans être en contradiction 
<c avec les principes de la géométrie sphérique,appli- 
« quer ces périodes à d'autres temps qu'à ceux où 
« Thèbes était florissante, ou à d'autres climats. » 
Oh voit, par ces passages,, que l'opinion de 
M. Fourrier, sur les zodiaques d'Egypte, repose 
essentiellement sur trois ordres de considérations 
J'une nature très-distincte. Premièrement il sup- 
pose que, depuis une très-haute antiquité, les 
Égyptiens avaient obtenu par leurs propres ob- 
servations, la connaissance précise d'un certain 
nombre de résultats astronomiques qu'il énonce, 
et parmi lesquels se trouvait la période de temps 
qui ramenait les levers héliaques de Syrius au 
même jour de l'année vague. Secondement il 
admet que la position du soleil , au moment du 
lever héliaque de Syrius , varie avec le temps 
dans l'écliptique ,. selon certaines lois mathéma- 
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tiques qu'il assigne. Troisièmement enfin , il af- 
firme que ces résultats et ces lois sont l'objet 
principal des tableaux astronomiques que l'on a 
trouvés isculptés dans Fiiltérieur ou sur les por- 
tiques des temples d'Egypte. L'examen de son 
système devra donc égalçihent se partager en 
trois séries de questions de la manière suivante. 
Premièrement, a-t-on des preuves que la période 
de ilfii années vagues, ait été connue en Egyp- 
te , depuis une très-haute antiquité , et qu'elle y 
ait été connue comme opérant l'accord de l'année 
vague avec le retour des levers héliaques de Sy- 
rius? Cette période résultait - elle de l'emploi 
très -ancien d'une année agricole de trois cent 
soixante-cinq jours un quart , dont l'origine aurait 
été fixée au lever héliaque de Syrius , et dont le 
long usage aurait fait reconnaître le déplacement 
progressif du point de l'écUptique où le soleil se 
trouvait chaque année , lorsque ce phénomène 
avait lieu ? Secondement , ce déplacement progres- 
sif s'est*il en effet opéré, pour l'ancienne Egypte, 
comme M. Fourrier l'annonce ; ^en sorte que le 
point héliaque id^ abord placé dans le Lion au mi- 
lieu du zxv^ siècle ayant V ère chrétienne^ se soit trou- 
vé trois siècles après au point de division qui sépare 
le Lion du Cancer ^ et se soit ensuite avancé déplus 
en plus dans cette dernière constellation? Troisiè* 
ineiAent enfin ^ est -il présumable que les différens 
modes de partage de la série des signes , dans les 
monumens d'Esné et de Denderah, se rapportent 
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à ce déplacement ; et que ces monumens , con- 
struits à des époques très -dilatantes les unes des 
autres, aient eu pour objet de marquer; à cha- 
cune de ces époques , la succession des constel- 
lations parcourues par le soleil, depuis le com^ 
mencement jusqu'à la fin de Fannée héliaque? 
La première de ces séries de questions constitue 
un point de critique littéraire qui doit jse décider 
par la discussion des autorités historiques. La 
seconde dépend d'un calcul purement mathéma- 
tique. La troisième enfin, exprime une hypothèse 

y' 

interprétative dont il faut évaluer directement la 
probabilité par son application plus ou moins 
exacte aux monumens. ^ 

Tous les chronologistes s'accordent à recon- 
naître que les anciens Égyptiens employaient, 
dans les usages civils, une année de trois cent 
soixante-cinq jours complets, divisée en dou^e 
mois de trente jours, à la fin desquels on ajoutait- 
cinq jours appelés par lefe Grecs épagomènes, 
c'est-à-dire additionnels. Hérodote, qui avait 
vécu intimement avec les prêtres d'Egypte , 46o ans 
avant l'ère chrétienne , ne leur attribue pas d'autre 
période annuelle (i); et, quand même on vou- 
drait supposer qu'ils ont pu lui faire mystère de 
leurs connaissances les plus relevées, il faudrait 
cependant conclure encore de son témoignage, 
que cette forme d'année, la seu\e qu'il cite , était 

(i) Hérodote: Eiiterpe, iv. 
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aussi vraisemblablement la seule qui fut publi- 
quement Connue et "usitée ; pendant : son- séjour: . 
La durée de cette année étant plus courte que 
Tannée tropique, d'environ un quart. de jour , il 
s'ensuit qu'elle se renouvelait avant que le soleil* 
eût achevé , dans le ciel , sa révolution équinoxiale 
complète; de sorte que son origine reculait à 
chaque fois à.peu.près: d'un quart de jour, sur la> 
période réelle decet.astre, ce qui la faisait rétro- 
grader . successivement .dans . toutes les saisons y 
de là. est venu le nom d'année vague ^ .par lequel 
on . l'a sauvent, caractérisée. L'assertion . formelle 
et exclusive d'Hérodote , sur ce point , se trouve 
confirmée par le témoignage de Geminus/ auteur 
grec d'une très^grande autorité , qui existait vers- 
la. 70® ^nnée. avant l'ère chrétienne, et dont ou 
possède un traité . spécial . d'astronomie ^ qui est^ 
un des plus précieux restes de l'antiquité. Dans 
un chapitre où il expose les diverses formes d'an* 
nées connues de son temps, ainsi que jies correc- 
tions »iccessives qu'on y avait fatibes * pQur leur 
donner un. accord durable avec les révolutions du 
soleil et de la: lune, Geminus (1) fait une mentioii 
particulière de la méthode égyptienne, '.comme, 
ofirant.une opposition remarquable à cette inten- 
tion de fixité , généralement adoptée par les au- 
tres peuples. « Les Égyptiens, dit -il, ont u ne 
« institution e t un but tout-à-fait contraires à ce 

(i) Geminus , chap. vi. 
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« tquie se proposent les titrées. Car , ils ne règlent 
»a9_ les, années sty le^oleil » non plus que le$ 
« mois et les jours sur 4a lune. Mais ils font usaj 
« d'une inéthodie aui^eur est propte. En e£fetyils 


« ne veulent pas que leurs sacrifices tondent 
<t toujours dans les mêmes saisons de Tannée; ils 
« préfèrent qu'il en parcourent tous les temps, de 
« sorte que la même fête qui a été célébrée en été, 
c( vienne successivement appartenir à l'automne, 
(c à l'hiver, et au printemps. Pour cela ils font 
(€ Tannée de trois cent soixante cinq jours coin- 
ce plets, la composant de douze mois de trente 
<c jours, à la ^uite desquels ils ajoutent dnq jours. 
« Mais ils n'y ajoutent point le quart d^ jour« par 
(c la raison qui 'vient d'être expliquée , c'est-à^ire^ 
(c afin que leurs fêtes se déplacent. Car , après 
« quatîe ans, ikse trouvent avoir reculé d'un jour 
« relativement au soleil; et, après qu^ifante an^, 
(C ils ont reculé de dix jours dans l'année âe 
K cet astre-, d^ sorte que leurs fêtes rétrogradent 
<K de la tnêmequantité et n'arrivent plus aux «néfiâes 
'C époques de sa période annuelle ; et , après cent 
ic vingt àifô^ la variation est d'un mois entier , tant 
(C dans l'année solaire , que dans la saison de 
ff l'année. De là vient, chez les Grecs, une er- 
« reur accréditée par une longue suite de temps , 
ce et qui s'est même propagée jusqu'à nous. Elle 
«r consiste en ce qu'un grand nombre d'entre eux 
ce croient que, suivant les Égyptiens, et suivant 
<c Eudoxe, le solstice d'hiver coïncide avec les 
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c< fêtes d'Isis, ce qui est absolument faux ; car les 
« fêtes d'Isis sont distantes du solstice d'hiver, 
« d'un mois entier. Mais cette erreur est venue de 
« la cause que nous avons indiquée. En effet ; il 
« est arrivé , il y a cent vingt ans , que les fêtes 
« isiaques coïncidaient avec le solstice d'hiver. 
« Quatre ans après, elles s'en étaient déjà éloi* 
« gnées d'un jour. Mais cet écart ne les déplaçait 
« pas assez dans la période des saisons pour qu'on 
a l'aperçut. Après quarante ans, le déplacement 
« a été de dix jours , et il n'était pas encore bien 
a sensible. Mais maintenant, qu'après un inter- 
« valle de cent vingt années, la rétrogradation 
a s'est élevée à un mois entier, ou passe toutes 
« les bornes de l'ignorance, si l'on croit encore 
« que , selon les Égyptiens , et selon £udoxe , le 
(c solstice d'hiver arrive pendant les fêtes d'Isis. 
« On pourrait bien en effet admettre sur ce point 
(c un ou deux jours d'incertitude , mais il est im- 
a possible d'y méconnaître une erreur d'un mois, 
ic Cette erreur doit devenir évidente , par la seule 
« longueur des jours , fort différente à cette épo- 
<K que , de ce qu elle est dans les solstices d'hiver: 
« Et, d'ailleurs, les véritables époques des solstices 
« sont marquées par les ombres sur les horloges, 
« surtout pour les Égyptiens qui les observent, 
ce D'où l'on voit que les fêtes d'Isis ont dû autrefois 
ic concourir avec le solstice d'hiver ; et , plus an- 
« ciennement encore , elles ont concouru avec le 
rt solstice d'été , comme le rapporte I>atosthène y 
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« dans son Traité de l'octaétéride ; et , par la suite j 
« elles se célébreront de nouveau en automne 9 
« au solstice d'été, au printemps, et au solstice 
« d'hiver ; car , dans l'intervalle de 1 460 ans , 
c( chaque fête doit passer successivement par toutes 
c( les saisons , et revenir au même temps de Tannée 
« solaire. Les Egyptien s att eignent ainsi , à l'aide 
« deTinsUtution qui leur est propre , Je but qu'ils 
(c se sont proposé ; tandis que les Grecs , qui s'en 
« proposent un tout contraire , règle nt leurs an- 
ce nées sur le soleil , et Jeurs jours, aînsî que leurs 
« mois sur le cours de la lune. » J'ai rapporté tex- 
tuellement tout ce passage de Geminus, parce 
qu'il nous fournira plusieurs élémens importaiis 
dans la discussion qui va suivre; mais, pour le 
moment, je me bornerai à y faire remarquer deux 
choses: la première, c'est que cet auteur très- 
ancien, très à portée de connaître les usages de^ 
l'Egypte, et qui, parles détails précieux qu'il nous 
a transmis sur les périodes lunaires et solaires 
des Chaldéens et des Gr«cs, paraît avoir mis beau- 
coup de soin à recueillir ainsi qu'à discuter ces 
résultats de l'ancienne astronomie , ne rapporte 
ici le cycle de 1460 ans, que comme une période 
théorique de restitution , qui donne arithméti- 
quement un ce rtain nombr e entier d'années^ tro- 
i ques de trois cent soixante cinq-jours un quart , 
égal à un nombre entier d'années vagues égyp- 
tiennes, sans y faire intervenir, en aucune ma- 
nière, le lever héliaqiie de Syrius : la seconde. 
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c^est qu'eu assignant ainsi la durée de cette pé* 
riode , il n'indique aucunement à quelle époque 
les anciens Égyptiens ont pu la connaître, ni ^ 
même s'ils l'ont r éellement connue. Car, il dé- ' 
montre , à la vérité , qu'en vertu du quart de jour 
omis dans l'année vague , l'origine de cette année 
fera le tour entier de la période solaire^ annuelle, 
en i46o années tropiques , chacune de trois cent 
soixante-cinq jours un quart ; mais il ne dit nul- 
lement que les anciens Égyptiens eussent r j ^ c onnu 
ce nombre de i Zj6o , soit par un calcul fondé sur J| 
1 évaluation approchée de l'année tropique, soit ^ 
par l'observation du lever héliaque de Syrius , soit, ^ % 
enfin, par l'expépience effective d'une ou de plu- Si 
<!;oiii«c r^i&«.;i^rioa r>o^o;nAc çfuï auraieut réellement/*-^ ' 


Sieurs périodes parej] 

ramené leurs fêtes aux mê mes saisons: ce qui, 

au reste, n'aurait pas dû alors arriver en i46o ans , N 

comme Geminus le suppose , mais en 1 5o6 , d'à- ^^ 

près la véritable valeur que l'année solaire avait* J^ V J^ 

alors. Tout ce que Geminus affirme, relativement y 4 ^ r^»J 

aux anciens Égyptiens, c'est donc qu'ils avaient vÇ^i T^ 

fort anciennement , remarqué le déplacement pro-HrrJ^ ij^^ 

gressif de leurs fêtes, et qu'ils l'avaient consacré *^ vji 

comme une institution religieuse ; mais c'est ce 

qu'ils, auraient également pu faire sans aucune ^ 

théorie, aussitôt que l'expérience leur eut montré SOv^ 

cette rétrogradation; car, ils n'a va i ent pour cela /rf 

au'à la laisse r ^'op érer sans s'inqui éter d e sa mar- s \ \ 


che , et sans qu'il fut besoin de pré voir le nombre ^ 
récis d'années vagues après lequel une révolu- 'î 
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itière serait achevée. L'eittstence seule d e 
!_vagie, chez les Égyptiens, ne démontre 
oint, par elle-même , que le fcycle de i^So 
ir fât anciennement connu . ni qu'ils eii s- 
j_servé ;Be5 rapport s soit avec .l'année tro- 
_^5oi t a vec tés levers hétiaques; et ainsi elle 
luve absolument rien en Ëiveur de leur 
! astronomique (i). 

n peu t ^ ^'étonper qu'un esprit aussi droit que l'était 
n'atl pas senti cette distinctioD si évidente qu'il faut 
re le simple usage de l'année vague, et la connais- 
■ la période après laquelle le commencement de cette 
^venait k la même place dam l'année lolaire. Ces deux 
flt perpétuellement confondues ensemble dans son 
contre la chronologie de Newton , et il ne comprit 
I juste difTérence que ce grand homme mettait entre 
istcependant très-clair que l'emploi de l'année vague, 
eulement le choix d'un certain mode de numération , 
lit arbitraire, et qui n'exige aucnne science ; au lieu 
ériode de 1461 années pareilles, exprimant une rela- 
léritjue entre ces années et l'année de 365) ^, suppose, 
:onséqucnt prouve , la connaissance de cette dernière , 
[le- même un résultat d'astronomii;. Mais elle ne prouve 
s chose ; car il ne faudrait pas , par exemple , con- 
le son existence qne je peuple oti on la trouve , 
i réellement el effectivement observé une ou plusieurs de 
{}« jzf cesrévolutionsde 1461 années vagues qui auraient ramené phy> 
^ » • siquement le prewier jour de l'année vague à sa place primitive ! 
^V^ dans l'année solaire. En effet, non-seulement la durée d'une ' 
^K2 telle période pourrait avoir été prévue par le calcnl, d'après . 
e inexacte attribuée à l'année tropique , mais, si elle / 
c à cette sorte d'année , elle devrait . 
nécessairement avur été déterminée ainsi , puisqu'elI^repaseJS 



y)'^ nécessairement avur ete detcminee a 
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Remarquons qu'à l'époque où écrivait Geminus> 
la bibliothèque d'Alexandrie existait depuis plus 
de deux siècles; cette bibliothèque, dans laquelle , 
au rapport du Syncelle, « Ptolémée-Philadelphe 
« avait rassemblé dix myriades de volumes , con- 
« tenant tous les livres des Grecs , des Chaldéens j 
€€, des Égyptiens, des Romains, traduits ou com- 
cc mentes en langue grecque. » Ainsi les connais* 
sauces astronomiques des prêtres égyptiens ne* 
pouTaient plus alors être demeurées secrètes , sur- 
tout celles qui avaient des applications aux usages 
publics. C'est ce qui est mis tout à fait hors de / 

doute par un curieux passage de Strabon, où l'on 
voit que , de son temps , c^est«à«dire , dans les pre- 
mières années de l'ère chrétienne , sous Auguste 
et sous Tibère , ces connaissances mystérieuses pas- 
saient pour être tout^à>-fait dévoilées. En racontant 
les détails de son voyage en Egypte , dans le xvii*^ 
livre de sa géographie , Strabon s'exprime en ces 
' termes (i) : a On nous fit voir les maisons des 
« prêtres ainsi que les endroits où avaient de- 
ce meure Platon et Ëudoxe. Ces philosophes étant 
a venus ensemble à Héliopolis , y passèrent , selon 
« quelques auteurs, treize années dans le com* 
a, merce des prêtres. Avec le temps , et à force 
a d'attentions et de politesses, ils obtinrent de 

sur cette fausse valeur; l'observation effective devant donner 
environ i5o^ ^^'^F?^ vagues au lieu de 146 1 eu vertu du mou- 
y^ vement réel du soleil , à ces cpocjues anciennes, 
(i) Strabon^ liv. xvii. 
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c%/^km^ « ces prêtre s très-instruite en astroiion^ e , mats fort 

« mystérieux et peu communicatifs , la connais- 

A^ ' ^ ce sance de quelques théorènies ; mais les barbares 

f ^T^^^<<^;>Cl^ <c leur cac la plus p'ande partie _^ de ce 

A ^^ ^%MiU^ qu'ils savaient . Ils ajoutaient aux trois cent soi- 

tj^éinA'&f « Xante -cinq jours les portions additionnelles du 

^^^,* ^ i « jour et de la nuit nftçftssaires PQU^* comnlëter 

année ; et cependant la durée s cette 


^V ^^â/ << _fijt 'fiPQyÇ^ des Grecs, ainsi que bien d'autres 
/^(l/i^j^ " choses , jusqu'à ce que les astronomes modernes 
/i Ûs^^ Oh^ ^ ^^ eussent pris connaissance , au moyen des 
f\Li^^^ et traductions en langue grecque des mémoires 
^^ ta rédigés par les prêtres ; et encore maintenant , 

« ils puisent dans ces écrits, comme dans ceux 
i< des Chaldéens. » Il est clair que , dans ce pas- 
sage , Strabon considère les traductions des mé- . 
moires des prêtres, comme offrant l'exposé de 
toute leur._sciençe astjponomjcm e^ Or, là chose ^J^ ^ 
principale qu'il cite comme le fruit de cette com- ^ ^\i 
munication , c'est la connaissance que les Grecs y /^^*^ 
ont puisée des parties de temps qu'il faut ajouter | 

aux trois cent soixante einq- jours pour complé- 
ter l'année. Mais puisque , du temps de Strabon ^ 
les Grecs employaient universellement trois cent 
soixante -cinq jours et un quart pour la durée de 
l'année solaire, comptée entre les retours au 
même solstice ou au même équinoxe, c'est donc 
uniquement l'additioil de ce quart de jour que les 
traductions (les mémoires des prêtres leur avaient 
appris; et elles la leur avaient appris telle qu'ils 
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l'employaient, c'est-à-dire ,, comme se rapportant, 
non pas aux levers héliaques de Syrius, mais à 
la période tropique du soleil. Cette conséquence 
logique est d'ailleurs confirmée par un autre pas- 
sage du même livre, où, en parlant des prêtres 
de Thèbes, Strabon dit (i) : « Us passent pour 
« très-versés dans l'astronomie et dans la philoso- 
« phie. C'est d'eux que vient l'usage de régler le 
(c temps , non par la révolution de la lune , mais 
c( d'après celle du soleil : ils ajoutent aux douze 
« mois de trente jours chacun , cinq jours tous 
« les ans; et, comme il reste encore, pour com-^ 
« pléter la durée de l'année , une certaine portion 
«de jour, ils en forment uriepériode copiposée 
un nombre rond de jours et d'années suffisant 
« pour que les parties excédantes étant ajoutées, 
« fassent un jour : ils attribuant à Hymès , ^9P*^^ 
« leur science en ce genre. » On voit clairement , 
par ce passage, que l'année dont Strabon parle , 
est l'année solaire tropique. Mais, si l'on voulait 
prendre ses expressions à la rigueur , on pour- 
rait en conclure, ou que les prêtres oiit voulu le 
tromper lui-même, ou qu'ils ne connaissaient pas 
exactement ce qu'il fallait ajouter aux trois cent 
soixante - cinq jours; car, s'ils l'avaient su, et 
qu'ils eussent voulu l'exprimer , ils n'auraient pas 
dû dire que la période qui rendait la fraction 
excédante égale à un jour , contenait un nombre 


(i) jtrabon, lib. xi. 
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entier de jours: et d'années , mais un nombre d an- 
nées' seulement ; et, au lieu d'employer des ex- 
pressions qui sembleraient désigner une longue 
période , ils auraient dû simplement dire que ce 
nombre était de quatre. Au reste, il est possible 
que Strabon , peu ver^é en astronomie, ait com- 
pris ou exprimé d'une manière inexacte les ren- 
seignemens qu'on lui avait donnés. Mais du moins 
si les Égyptiens, lorsqu'il les visita, eussent pos- 
sédé des connaissances asti^onomiques très-supé- 
rieures à celles des autres peuples , il est probable 
qu'il aurait spécialement énoncé en quoi elles 
consistaient, et qu'il ne se serait pas borné à 
leur attribuer cette première approximation du 
quart de jour, si facile à déterminer de mille 
manières. Diodore de Sicile , qui avait voyagé en 
Egypte avant Strabon, du temps de César et 
d'Auguste , attribue , aux seuls prêtres de Thèbes , 
la connaissance de la période quadriennale (i). 
a Les Thébains, dit -il, se vantent d'être les pre- 
« miers de tous les hommes qui aient cultivé la 
« philosophie et Tastronomie exacte , la disposition 
«c de leur pays étant particulièrement favorable 
« pour bien observer les levers et les couchers 
« des astres. Les mois et les années sont ordonnés, 
<( chez eux , d'une manière particulière ; car , les 
u jours ne s'y règlent point sur la lune j mais sur 
« le soleil : ils ont douze mois de trente jours , 
n après le dernier desquels , ils ajoutent cinq jours 

(i) Diodore, liv. i. ' 
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i> Du resle , l'ensemble du passage 


semble indiquer clairement que Diodore ge pré- 
sente pas cette addition annuelle dû "quart de" 
jour comme effective, mais seutenjent comme 
l'évaluation numérique de la fraction qui com- 
plétait Tannée solaire. Après avoir cité cet unique 
résultat de la science des prêtres de Thèbes, il 
. ajoute a qu'ils observent assidûment les éclipses , 
« et qu'ils^n prédisent toutes les particularité^- » 
'» Mais cette connaissance, dont ils avaient pu se 
vanter près de lui , n'est accompagnée d'aucune 
preuve qui la rende croyable ; et il suffisait qu'ils 
"connussent quelque période lunisolaire, celle de 
^dix-neuf ans, par exemple, pour s'en prévaloir : 
^ car, dans une autre circonstance, il lui dirent 
bien (i) : « Qu'à une époque très-reculée , sous le 
IjL* *i" règne d'Osiris, il y avait eu , lors du lever hé- 
f*i^« Uaque de la Canicnle , un débordement du Nil 
inRBi effroyable , qui avait submergé une grande por- 
jT^^ion de l'Egypte. » A cette indication du lever 
^^^'àe la Canicule, Diodore ajoute en parenthèse, 
jjwjue celte époque de l'année est, en effet, celle où 
¥*lki^ débordement du Nil est le plus considérable ; 
4,.^^^^cette coïncidence sufHt pour lui faire ajouter foi 
lA^Bu récit des prêtres. Néanmoins , on peut Ijien 
^77 aisément voir qu'elle n'était pas même exactement 
T*"*». vraie de son temps ; car le lever héliaque de Sy- 
I riiis nf> ft'nni^raît. alnrs. mi'(>nvîrnn vînirt iniip« 
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ï|[^ î iVune antiquité mystérieuse. Au reste il semit ex- 
^Ot ^rêmement simple qu'ils eussent coanu, et qiéme 
jy->i connu fort ancien nement , la nécessité d'aionter 
^ S^ un quart de jour aux 365 pour compléter l'année 
tropique ; , car , les plus grossières observations 
d'ombres solsticiales, continuées pendant un très- 
petit nombre d'années, devaient la montrer avec 
évidence; et ils auraient dû encore obtenir bien 
Ç ^ plus tôt cette dififérence, ou même une valeur beàur 
coup plus exacte, par les retours des ombres aux 
^ mêmes directions horizontales, aux instans du cou- 
^si cher et du lever du soleil , si , comme on peut le 
S^ présumer par l'orientation assez approchée des 
jh^% Pvramides ^ ils ont fait de telles observations. . Et 
^nT^ s'ils ont connu le qixart de jour ainsi que la pé- 


^\J)[ 



jÊ riode de quatre ans , ils ont p u, je dirais volontiers 
ils ont du , en conclure presque nécessairement, 
^Cbv comme l'a fait Géminus , la période de 1 460 . ans 

' 1 orhw/kc lomi^AllA 1 rkT>imi^o rlA loiiv* onn^^A -vromi^^ oii-mo^f- 


►rès laauelle Toriffine de leur année v 
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fait le tour entier de l'année troni 


ue, aurait 
ue , selon la 


valeur imparfaite qu'ils luiattribuaient. Toutefois , 
quelque simples que soient ces déductions , la vé- 
rité oblige de remarquer que rien ne les attest e. . 
Et surtout on ne trot^ve , dans le récit de Strabon , ^ 
et dans celui de Diodore , pas le moindre indice 
d'où l'on puisse inférer que les prêtres de Thèbes 
les appUquèrent aux retours des levers héliaques 
de Syrius. 

Après Strabon, le premier. auteur qui devrait 
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Dous fournir des renseignemens sur les grandes 
connaissanceâ astronomiques des prêtres d'Egypte, 
c'est Ptolémée . Ptolémée , égyptien lui-même , ha- 
bitant , observant à AIe:&aiidrie , a pu consulter ce 
vaste trésor où toute l'antique science égyptienne 
était déposée; et l'activité de son esprit, ainsi que 
l'extrême utilité dont auraient été pour lui des 
périodes ou des obiservations anciennes, ne per- 
met pas de croire qu'il ait négligé un si grand 
secours. En effets on voit qu'il a soigneusement 
recherché et employé les anciennes éclipses chal- 
déennés qui étaient sans doute venues ainsi à sa 
connaissance; mais^ il ne rapporte pas un seul 
résultat astronomique des Égyptiens. Il pousse 
cependaût la fidélité de ses citations jusqu'à ex- 
primer les dates des évènemens ou des observa- 
tions, comme elles sont consignées dans les au- 
teurs desquels il les extrait ; et , par exemple , il 
rapporte ainsi à l'année vague égyptienne les ob- 
servations faites en Egypte par les Grecs , avec 
cette forme d'année ; mais il ne fait mention d'au- 
cune période civile, religieuse ou astronomique 
qui lie l'année vague avec l'année tropique, ou 
avec les levers héliaques de Syrius , quoiqu'il 
donne lui-même les annonces de ces levers hé- 
liaques , pour divers astres et divers climats, d'a- 
près le calcul des positions où le soleil doit se 
trouver quand on les observe. Une des plus belles 
parties de son grand ouvrage, c'est, sans doute, 
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celle qu'il a consacrée à la recherche de la véri- 
table longueur de Tannée tropique (i). « Nous 
« apprenons , dit - il , par les ouvrage des anciens , 
« et, surtout , par ceux d'Hipparque, cet obser- 
a vateur infatigable et cet ami sincère de la vérité^ 
« combien il a existé sur cet objet de .diss^nti- 
« ments et d'incertitudes. Ce qui excite surtout 
« les doutes d'Hipparque, c'est de trouver l'année 
«c un peu moindre que 365 jours ^- lorsqu'il la me- 
c( sure par le'retour du soleil au même équinoxe ou 
« au même solstice , et de la trouver au contraire 
« un peu plus longue que 365 jours 7 lorsqu'il 
€< la mesure par les retours du soleil aux mêmes 
<ï étoiles, j» Ptolémée expose alors toutes les re- 
cherches qu'Hipparque a faites pour se, procurer 
des observations antérieures aux siennes , afin que 
la petite différence dont il s'agit pût devenir plus 
sensible, étant ainsi accumulée pendant un long 
intervalle de temps, et il termine par cette citation 
des propres paroles de ce grand astronome. <c Dans 
«le livre que j'ai composé sur la longueur de 
« Tannée, je montre que Tannée solaire, qui est le 
« temps des retours du soleil à un même équinoxe 
« ou à un même solstice, contient 365 jours «moins 
« une fraction à peu près égale à ^ de la durée 
« d'un jour et d'une nuit. De sorte qju'il ne faut 
«c pas , comme les mathématiciens le supposent , 

a ajouter tout-à-fait j de jour aux 365 qui compo- 

< 

(i) Almageste , liv. m, chap. 11. 

II. 
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« sent le nombre entier de jours que contient 
« Faimée. » Or, si un astronome aussi habile et 
d'un aussi grand génie qu'Hippàrque , a mis tant 
de soin à constater cette petite différence, et a 
eu tant d'efforts à faire pour en déterminer une 
valeur qui n'est pas même encore tout -à- fait 
exacte ;^ si , de son temps , l'excès du quart de jour 
était le seul connu et employé par les mathéma- 
ticiens ^ c'est-à-dire par les sa vans les plus spécia- 
lement appliqués à ce genre de recherche ; si , 
ensuite, après Hipparquè, Ptolémée, égyptien de 
naissance, et placé au milieu de toutes les richesses 
littéraires d'Alexandrie , n'a trouvé rien de plus 
parfait à citer sur cet objet que le travail de ce 
grand astronome; lie doit-on pas en conclure , 
avec une vraisemblance excessive, ce que d'ail- 
leurs Ptoléméé nous apprend lui-même , saivoir : 
que la différence dont il s'agit n'avait j'amais été 
déterminée jusqu'alors, et que les astronomes les 
plus savants de cette époque ne connaissaient pas 
de période tropique plus parfaite que 365 jours { ? 
Mais, même, ce n'était pas seulement ce résultat 
plus parfait qui devait leur manquer , c'était jus- 
qu'aux élémens sur lesquels il se fonde. En effet , 
si l'on songe à l'intérêt qu'il y avait, pour Ptolé- 
méé, comme pour Hipparquè, à découvrir des 
observations de solstices ou d'équinoxes plus an- 
ciennes, et surtout plus précises que celles de 
Méton et d'Euctémon , d'Aristylle, et de Timo- 
caris , dont Hipparquè fut cependant réduit à faire 
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usage, peut -on supposer que Fun et Tàutre 
n aient pas fait toutes les recherches imagina- 
bles pour s'en procurer? Et puisque Ptolémée 
surtout était à la source merae de toutes les con- 
naissances égyptiennes , s'il n'y a puisé aucune 
ancienne observation de ce genre , ni aucune no- 
tion numérique qui méritât d'être mentionnée, 
n'en résulte^t-il pas la présomption la plus forte , 
la plus évidente , , qu'il n'existait rien de pareil 
chez les prêtres d'Egypte, dont il avait les mé- 
moires; et que, tout au plus, leur science allait 
jusqu'à connaître et appliquer, pour leurs calculs 
secrets , l'approximation commune de 365 jours \ ? 
Quoi qu'il en soit, on ne peut dire qu'il y ait, 
dans Ptolémée , le moindre vestige d'une période 
de cette espèce, appliquée à autre chose qu'à 
l'année tropique: et l'on n'y trouve, non plus, %L^ X 
aucune trace quelconque de la grande année com- /f <!% T*^* Tf 
posée de il^i années vagues. IL^utdescendre de 3^^!tT ^^^ 
iB^ièçle, après Ptolémée, pour avôiF de7'^^î#^ ^OYi^ 
nouveaux aétlais. sur cette période, et pour la c^a^ ^i /^-H 
voir enfin liée aux levers héliaques de Syrius.'^^^^X» wÂ * 
Ces détails se trouvent dans Censorinus , auteur^ ^ t\^^ 
latin qui écrivait à Rome l'an 238 de l'ère chré- ^^^''^^^ « 
tienne. Ils sont consignés dans une petit(î dis- ^^^^fvU^ 
sertation intitulée: de die natali y laquelle se ^^BLUXjfyif^ 
compose de tous les lieux communs qu'un rhéteur 't^^^/JCt 
astrologue peut débiter à son protecteur , sur un i i^ -juCtl 
)our de naissance^ Cependant , quelques indi- ^***'*Sh/CÎ-^ 
cations numériques précises , disséminées parjnl i^W<^a^ 
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ces rêveries, les rendent aujourd'hui précieuses , et 
leur ont valu l'honneur d'être conservées par la 
postérité. Après avoir exposé rapidement la ré- 
jformation du calendrier romain par Jules' César , 
Gensorinus^ dans son xxi^ chapitre, donne la con- 
cordance du calendrier Julien , avec les formes 
d'années les plus usitées. Puis il ajoute (i): « Les 
ce Égyptiens ont aussi diverses espèces d'années, 
« desquelles ils ont, comme nous, tenu des 


g registr eSy Telles sont cell^ que l'on appelle 
«UeNabonassar , parce qu'elles partent de la pre- 
« mière année du règne de ce prince. L'année 
« actuelle en est la 986^. Telles sont encore les an- 
K nées de Philippe , qui se comptent de la mort 
« d'Alexandre-le-Grand , et qui , prises jusqu'à l'an- 
tt née actuelle, sont au nombre de 56^. Les com- 
te mencemens de cei deux espèces d'années , se 
a placent toujours au premier jour du mois que 
« les Égy tiens appellent Thot ; jour qui s'est trouvé 
<K cette année le septième avant les calendes de 
<x> juillet ; et il y a cent ans, sous le consulat d'An* 
^a tonin Pie et de Bruttius Prsesens , ce même pre- 
, « mier jour de Thot s'est trouvé le 1 2« avant les ^ 
«t calendes d'août , époque à laqy^Mff la fianjfr^^ Tl 1 
« se lève habituellement pour l'E^^ te. » Ce pre- ^]|^^ 
mier passage ne nous fournit aucun renseigne • ^ ^^^ 
ment réellement nouveau sur les années égyptien- 2L^^ 


nés ; car nous savons déjà par Ptolémée que celles a ^ » 
de Nabonassar et de Philippe sont des années ^v ] 

(1) Censorinus y de die natali , chap. xxi. 




vagues de 365 Jours. On pourrait $eulet»çnt 

inférer du xéçït de Censoriuus qu^ les Égyptiens 

n'employaient pas d'autres former de périodes 

annuelles pour leurs usages publics, puisque cel-* 

les-ci sont les seules qu'il mentionne. Quant à la 

coïncidence du lever de la canicule avec le jour 

qu'il assigne dans le calendrier roumain, c'est une 

sinaple indication physique , dont l'exactitude 

pourra aisément s'apprécier par le calcul, quand 

on le jugera nécessaire. Mais .voici un autre pas* 

sage qui se rapporte plus spécialeiident à l'objet 

qui nous occupe. Il est tiré du chap. xvui. Cen- 

sorinus y parle des périodes plus longues que 

les années ordinaires , et qu'il appelle par cette 

raison les grande années. Ap/ès avoir meutiouné 

les périodes de ce genre, usitées ches les <jrepS} 

la diétéride, la triétéride, la tétraétéride , etc., 

et expliqué leur formation successive , à peu prè$ 

comme Geminus ; il ajoate: « lâ longueur di- 

« vopse de ces grandes 'années vient de ce qu'il 

a n'ètf pas encore généralement reconnu parmi 

ce les astronomes , de combien une année solaire 

«c excède 365 jours, et combien un mois lunaire 

« ^% «plus court que 3o jours. Mais le mouvement 

a <lç la lune n'est pour rien dans La grande année 

• des Égyptiens que les Grecs appellent Cynique.^ 

« et qi]^ nous autres Latins appelons Caniculaire ^ 

« paroe que son origine se compte (^ réy^ i ji^e 

« où l'astre de la canicule se lève le premier jour 

« djU mois gué les Egyptiens appellent Thot. Car 
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« l'année civile des É^ptiens n'a que '365 jours 
« sans aucune interûallatiôti ; de sorte que quatre 
<c de ces stnnéès forment un intervalle moindre 
a d'un jour que quatre années naturelles ; ce 
« qui fait qu'après 1^61 ans, elles se trouvent 
« ramenées à leur origine primitive ( dans la pé- 
« riode solaire annuelle ). Cette ( grande ) année 
<c est aussi appelée par (Quelques personnes Van- 
te née héïiaque , et par d'autres Vannée de dieu. » 
Dé là Censôrinus passe à l'explication des grandes 
périodes systématiques qui étaient supposées de- 
voir accorder les mouvemens dil soleil, de la 
lune, dès cinq planètes, et doût l'hiver devait 
amener un déluge , l'été un embrasement univer- 
sél. Mais , à la fin du xxi^ chapitre, doiEit nous avons 
cité tout à l'heure un passage , il revient encore 
sur la grande année égyptienne ;' et après avoir 
donné , comme nous l'avons dit , la date romahie 
du jour où le premier de Thot a coïncidé avec le 
lever de l'astre de la canicule en Egypte, il ajoutas: 
(c Par là on peut connaître que nous sommes 
<x maintenant dans la centiètne année courante 
cf de cette grande année, qui, ainsi qu'il est dit 
« plus haut, est appelée héïiaque et caniculaire , 
« et aussi année divine. » Ce dernier passage , rap- 
proché du précédent , montre avec évidence que 
Censôrinus n'attache la dénomination d'année 
héïiaque qu'à la grande période de i46i années 
courantes égyptiennes de 365 jours. En outre , 
lorsqu'il dit que quatre de ces années courantes 


\^ 
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forment un intervalle d'un jour moindre que 
quatre années naturelles j lesquelles doivent en 
conséquence contenir chacune 365 j. j, il faut 
savoir que par ce mot d^ année naturelle ^ il entend 
toujours Fantiée solaire tropique , fixée par Ja 
réforme julienne à 366 y j; car c'est ainsi qu'il 
s'exprime formellenïent dans le chapitre xx^ où il 
traite de cette réforme. 11 prévient même à' ce 
sujet que, lorsqu'il = aura à indîlçuer ^ par la J suite 
quelque intervalle de temps , il regardera comme 
à propos de l'énoncer totrjours en années natu- >^v* .^ 

r etlesj le f g]f: ^^ espèc e ^ et gai^ffi^,. gJQ>ijt g jyt-il: «Si ^^'-^^ *'**^ - 
« l'origine du monde pouvait être connue^Jl fayi^ ^ ^\ > . 
« drait y fixer l'origine de ces années, j» Toutes les ' * 

expressions employées par Censorinus , se trouvant 
ainsi bien nettement définies et expliquées, on 
voit que, dans le passage cité plus haut,âl ne 
rappelle le lpvp,f»#<^ ^ mjji ^ q^le que coinjp^ ou- 
vrant la grande année divine, composée - de ^ 461 
anfiées vagues ; sans dire un seul mot qui indique 
que le même phénomène dût servir aussi d'origine 
à une petite période annuelle , qui aurait été em- 
ployée en Egypte pour des usages publics, de son 
temps ou dans des temps antérieurs/ On peut 
même pi^ësumer avec vraisemblance ^ que , si un 
pareil usage eût existé, ou du moins si Cetiso-^ 
rinus eût connu qu'il existait, «il l'aurait spécia* 
letnent indiqué ; car, après avoir donné les ori- 
gines des années de Nabonassar , de Philippe , et 
de la grande année caniculaire, il ajoute: «3'ai 

k^^. •V.^ A^*Ç ^s.fiU VM ^ ! 
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<c noté exprès les origines de ces diverses aimées , 
« de peur que Ton n'imaginât qu'elles commei^- 
cc cent aux calendes de janvier , ou à quelque au- 
à tre époque pareille ; car les intentions de ceux 
« qui les ont établies , ne sont pas moins variées 
<c que les opinions des philosophes. Les uns con- 
« sidérant l'année naturelle , comme devant pren- 
<x dre son origine au solstice d'hiver, d'autres au 
« solstice d'été , d'autres à l'équinOxe du printemps 
« ou à l'équinoxe d'automne; quelques-uns au 
^^^^gZ « lever des Pléiades , quelques autres k leur cou- 
Cg^Qsà^mf^ « cher , gt un ^rand nombre m lever de l*étoile 
âfjmjm Sé^f- ^ ^^ Chien. » Or , quand , parmi toutes ces opi* 
/ ' y ^ ^ nions sur la manière la plus convenable de com- 
mencer l'année , Censorinus n'omet pas celle qui 
en mettrait l'origine au lever de la canicule , peut- 
on croire que , s'il eût existé anciennemeot en 
Egypt e une année agricole piihligiift . dont le com- 
mencement aurait été fixé ainsi au lever héliaq ue 
de Syrius , il n'en eût pas fait aussi une mention 
spéciale , surtout lorsqu'il indique avec détail les 
diverses estpèces de périodes autrefois usitées dans 
cette contrée, qu'il en marque soigneusement les 
origine3 diverse»» et qu'il rapporte même l'une d'el- 
les, celle de la grande année divine, au lever de 
l'astre dû Chien ? Ui3ie telle omission a évidemment 
toutes les vraisemblances contre elle; et il est bien 
plus naturel de conclure du silence de Censorinus 
sur cet article , comme >de oslui de Géminus , 
que , s'ils n'ont rien dit d'une, telle période an- 
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nuelle , c'est qu'il n'ea existait pas de telle , à leur 
connaissance , datis les contrées dont ils parlaient. 
Ayant ainsi limité le témoignage de Censorinud 
à la grande période de i46i aùnées vagues, la 
seule à laquelle il s applique, cherchons à vé- 
rifier la concordance qu'il établit entre son ori- 
gine et le lever héliaque de Syrius , pour l'Egypte. 
Et, comme la date romaine qu'il indique pour 
cette concordance, répond au aa juillet i39 après 
l'ère chrétienne , cherchons si le lever héliaque 
de Syrius a eu lieu en effet en Egypte à cette 
époque. C'est là un fait astronomique qui mérite 
d'être vérifié avec exactitude, et il pourrait aisé- 
ment l'être à l'aide de nos tables actuelles, s'il 
exigeait seulement une certaine valeiu* fixe de 
distance angulaire entre Syrius et le soleil. Mais 
il dépend aussi de plusieurs autres données qui 
font que le calcul en est toujours plus ou moins 
hypothétique. En effet, le lever héliaque d'un 
astre a lieu lorsque cet astre, jusqu'alors effacé 
par les rayons du soleil, commence à devenir 
visible le matin en se levant avec Taurore. Ce 
phénomène doit donc dépendre, et dépend en ef- 
fet , non seulement du temps et du lieu pour 
lequel ou le calcule, mais encore de l'éclat de 
l'astre , de la transparence de l'air près de l'horizon 
dans le lieu où on l'observe, enfin de la vue plus 
ou moins perçante de l'observateur. Se trouvant 
ainsi sujet à des difficultés accidentellement va- 
riables^ et impossibles à prévoir ou même à éva^ 
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luer avec certitude , on conçoit que sa détermi- 
nation physique ne peut jamais comporter une 
rigueur absolue ; car , cette rigueur consisterait à 
dire : « hier l'astre n'était pas visible à son lever à 
(c cause de la tropgrandeproximité du soleil, tandis 
a qu'il est visible aujourd'hui». Or, il n'est aucun 
pbservateur véridique qui voulût soutenir , à plu- 
sieurs jours près, la responsabilité d'unepareille an- 
nonce. Mais , en substituant , par hypothèse , à ces 
accidens variables, des circonstances constantes; 
en supposant , par exemple , que l'astre devient 
toujours visible , et* est toujours effectivement 
aperçu à l'horizon , lorsque le soleil est abaissé au- 
dessous de ce plan d'un certain nombre de degrés 
fixe, l'époque hypothétique du phénomène de- 
vieiit exactement calculable, et peut être déter- 
minée rigoureusement. Lorsqu'on effectue ce cal- 
cul pour Syrius et pour le climat de la Basse- 
Egypte , en admettant une dépression verticale du 
soleil égale à dix ou douze degrés , comme il pa- 
raît que Ptolémée l'a fait assez généralement pour 
les étoiles de première grandeur , on trouve, ainsi 
qu'il était naturel de le prévoir, que l'intervalle 
des levers héliaques consécutifs de cet astre varie, 
dans les difïérens siècles , en vertu de l'effet dif- 
férent que la précession produit sur son lever et 
sur celui du soleil; mais, par une circonstance 
singulière que les célèbres chronologistès Pétau et 
Bainibridge avaient déjà depuis long-temps re- 
marquée , et que M. Fourrier confirme , la variation 
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dont il s'agit s'est trouvée excessivement petite et 
absolument inappréciable , pendant les [vingt ou 
trente siècles qui ont précédé Fére chrétienne. Et, 
en outre , pendant tout ce temps , Tintervalle ma- 
thématique compris entre deux levers héliaques 
consécutifs de Syrius , a été presque exactement 
de trois cent soixante-cinq jours et un quart; de 
sorte, qu'après i46i années vagues égyptiennes, 
ce phénomène devait se trouver revenu au même 
jour de l'année vague. Quant à la date précise et 
annuelle du phénomène, elle a été pareillement 
déterminée par les deux chronologistes que j'ai 
cités tout à l'heure. Mais elle l'a été plus récem- 
ment encore par M. Ideler ; et , comme les résul- 
tats de ces divers calculs s'accordent parfaitement 
dans leurs circonstances générales, quoiqu'ils dif- 
fèrent toujours un peu dans les dates précises, je 
rapporterai de préférence les derniers, comme 
étant fondés sur des élémens astronomiques plus 
perfectionnés ( r). Cela posé , en calculant les lieux 

(i) On trouvera plus loin une nouvelle vérification de ces 
calculs. Car , afin d'en rendre l'application plus spéciale à 
nos monumens , je les ai recommencés pour Denderah et pour 
les trois époques., — 2782, — i322, H- iSg, les mêmes que * 
M. Ideler a considérées. Mais, quoique la méthode dont j'ai 
fait usage pour remonter aux anciennes positions de Syrius, 
me semble devoir offrir plus d'exactitude que celle dont 
M. Ideler a fait Usage , néanmoins , comme la différence des 
résultats est fort légère, j'ai cru devoir employer d'abord ici 
les siens, afin que les uns et les autres se confirment par 
leur accord. 
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du soleil et de Syrius, pour le ^o juillet j Sg après 
l'ère chrétienne ; et pour la latitude de 3o**, qui 
était celle des villes dé Memphis et d'Héliopolis , 
ancien séjour des prêtres égyptiens les plus re- 
nommés par leurs connaissances astronomiques , 
M. Ideler trouve , qu'au moment du lever de Sy- 
rius 9 le soleil était abaissé de dix degrés sous 
l'horizon: de sorte que, si l'on adopte cette dé- 
pression comme la plus petite qui pûtrendre Sy- 
rius visible à l'horizon même, il s^ensuivra que 
le lever héliaque de cet astre à eu lieu mathéma* 
tiquement ce jour- là, sous la latitude dont il s'agit. 
En répétant le même calcul , avec la même lati- 
tude et les mêmes conditions de visibilité , pour 
des époques antérieures aux précédentes , d'une 
et de deux périodes de i46i années vagues, c'est- 
à-dire, pour les années juliennes iS^a et 2782, 
'avant l'ère chrétienne, M. Ideler trouve que le 
même abaissement du soleil , au moment du le- 
ver de Syrius , s'est reproduit aussi le 20 juillet 
de ces années-là , de sorte que Syrius s'y est re- 
trouvé dans les mêmes conditions mathématiques 
de son lever héliaque. Si donc on admet ces con- 
ditions comme des réalités physiques , on pourra , 
sans être en contradîétionrta^c l'astronomie, sup- 
poser , si l'on veut , comme M. Fourrier , que la 
grande année égyptienne de 1461 années vagues , 
exprimait l'intervalle connu de temps qui , pendant 
les vingt-cinq ou trente siècles antérieurs à l'ère 
chrétienne , ramenait le premier jour de l'année 
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Yague au lever héliaque de Syrius; et croire que les 
anciens Egyptiens ayant constaté ce fait , avaient 
fixé ainsi l'origine de leur grande année , par une 
observation effective ; on pourra également , si l'on 
veut , faire remonter cette première détermination 
à l'un quelconque des renouvellemens de cette 
coïncidence, par exemple, à l'an i3aa ou 278a, 
avant l'ère chrétienne ; de sorte que les prêtres 
égyptiens auraient ainsi effectivement observé 
plusieurs révolutions de la période entière. Tou- 
tes ces suppositions, dis-je, sont astronomique^ 
ment admissibles dans les conditions de visibilité 
adoptées; elles sont même les seules qui puissent 
concilier la durée de i46i ans assignée à la pé* 
riode avec l'hypothèse d'une haute antiquité d'ob- 
servation ; car cela ne serait plus possible si on 
la considérait comme exprimant seulement la 
concordance de l'année vague avec l'année tro- 
pique de 365 jours ; , puisque la valeur réelle de 
l'année solaire donnerait à la période une autre 
durée. Mais il est essentiel de remarquer cpi e cette 
interprétation d e la grande année égyptienne , et 
les particularités qu'on y rattache, n'est aucu- 
nement légitimée , jai même seulement indiquée 
le moins du monde, p^jjgg a utorités historique s ^jj/^^k 
nous venons, de réunir . Car , Géminus , ainsi ^^j**^* 
que nous Tavons vu a abord, ne fait intervenir en 
rien le lever de Syrius dans la période de 1461 
années vagues; et, pour Censorinus , il compte 
bien , à la, vérité , les années courantes de cette pé- 
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riode à. partir de celle où le premier de Thot s'est 
accordé en Egypte avec le lever de Syrius; mais> 
il ne dit pas du tout , si cette fixation résulte, d'une 
observation effective , ou d'un usage ancien , ou 
d'une computation rétrograde pareille à pelle par 
laquelle il propose de donner pour origine aux 
années juliennes le commencement du monde. Il 
ne dit pas davantage que la période dont il s'agit 
fut connuie en Egypte depuis une haute antiquité 
comme cycle caniculaire ; ni que son renouvelle- 
ment y eût été observé une fois ou plusieurs ; ni 
V même qu'on y eût embrassé sa révolution entière, 

<:omprise entre deux retours des levers héliaques 
de Syrius au premier de Thot. L'unique chose 
qu'il exprime , c'est qu'à l'époque où il écrit on 
se trouve dans la centième année courante du 
cycle , en comptant depuis l'origine qu'il a assi- 
gnée ; et cette indication se trouve en effet con- 
cordante avec le calcul astronomique. Mais , si 
l'on veut bien peser attentivement ses expressions, 
on verra qu'elles tendraient à présenter la liaison 
de la période avec le lever de Syrius, plutôt comme 

N une application récente que comme un résultat 

fc ^ établi par l'observation d'une longue suite de 
i • . , siècles. Car ^ il ne dit pas dii tout , comme M. Four- 

^ ^ î ^ rier le rapporte ,, queie cycle s'est renou{>elé en 

telle année, ce qui semblerait indiquer que Ton 
en a déjà observé plusieurs révolutions antérieu- 
res; il dit seulement que l'année actuelle est la 
centième du cycle ,. comme il dit , quelques lignes 

y,<J S'-J 1^,4 J^. (lcU-'t^£^ 
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plus haut, q u'elle est la 56a^ de Philippe ^ et la 
q86° de Wabonassar . Or, puisque, dans ces deux 
derniers cas, nous voyons que les origines qu'il 
indique sont réellement les origines primitives, 
ue devrait-on pas penser qu'il agit de même pour la 
grande année égyptienne, lorsqu'il ne donne au- 
cun avertissement contraire? Et, s'il se fût déjà 
accompli précédemment plusieurs révolutions ob- 
servées de cette grande année , est-it présumable 
qu'il n'en aurait fait aucune mention , surtout 
dans un passage expressément consacré à l'expo- 
sition des diverses périodes de temps que les 
Égyptiens employaient ? 

t Je n'ignore pas que ces doutes paraîtront bien 

contraires aux opinions adoptées par la plupart 
des chronologistes modernes , qui' considèrent le 
cycle caniculaire comme appartenant à une an-^*^ ^^"^ 
tiquité très-reculée, et qui en font remonter l'é- Aj S"^*^ 
tablissement primitif à la première, ou même à %^ *5 

la seconde époque de son renouvellement avant C^ ^ À^ 
l'ère chrétienne, dans les années iSaa ou ayBa. Ti ** 
Mats, dans une question pareille , \es opinions ne 

• valent q ue par les autorités historiques qu'elles 
repré sentent . ,jOn vient de voir que Geminus. 
Ptoléinée , Censorinus , c' esf -à-dire , les auteurs 
qui ont traité le plus spécialement et avec le plus' ' 

de détail des périodes astronomiques ou chrono- 
logiques, ne fournissent absolument aucun indice 
qui puisse prouver , ou seulement faire soupçon- 
^ lier à cell^ci une si haute antiquité. "Voyons 
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maintenant quels âont les témoignages >contràires : 
de pareils témoignages, on n'en voit pas im seul 
dams les * écrivains antérieurs à r ère chréti enne, 
dont les ouvragies se sont transmis directement^' ^ 
jusqu à nous. On trouve seulement dans des au- 
teurs fort posliérieurs à cette ère , .deux f rag mcgos 
Elus anciens ^'. dans> lesquels le cycle cynique est 
" 1 I i /nommevGomme pénode cnr paQ |p^qn p, Un de 
^ y*î^> /Tj^^-^ces trâgmens est une cfironigne égyptienne dont 
"^ Tautenr ainsi que l'épocfue exacte sont inconnus, 
et qui y d'abord rapportée par le prêtre égyptien 
Mauéthon dans un livre de chronologie composé 
ordre, de Ptolémée Philadetphe , en a été 
extrSte dans le troisième siècle de l'ère chrétienne 
par Julius Africanus,'puis a été tirée de ce der- 
nier, dans le huitièqie sièefle, par le moine Geor- 
ges Le Syncelle , qui nous l'a transmise ; de sorte 
que iVn conçoit combien d'altérations elle a pu 
subir en passant par tant de mains. A la suite des 
assertions fabuleuses dont cette chronique abonde, 
en ce qui concerne les règnes des dieux et des 
demi - dieux en Egypte , on y trouve ces expres- 
sions énigmatiques : « 'Après eux, o n conj 
ijL quinze gén ér^ons^d u cycle ca mcujaif e |^ ec ^M 
^^^^^. » Eil outre, r espace fo^dl de temps quelle 
assigné depuis le règne du dieu * Soleil jusqu'à 
celui de Nectanebus II, n'est pas moindre' que 
SÇSaS années chacune de 365 jours, ce que Le 
Svncelle iht erprète êt re vingt-cinq révolutions du 
cynique 
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personne ne jugera cette assertion 3u£EUante pour 
attester une antiquité i^i peu historique ^ et pour 
faire croire que le cycle cynique fut connu à de 
pareilles époques ; mais on en doit au moins coa- 
clure qu'il l'était à l'époque où la chronique qui le 
^omme fut composée ^ si toutefois elle n'a pas subi 
postérieurement d'additionsen ce point. Or^comme 
le roi Nectanebus qu'elle cite est de l'an 35o avant 
l'ère ch^rétienn^ , il s'ensuivrait que cette date se- 
rait aussi la plus ancienne que l'on pût lui attri- 
buer. Se trouvant ainsi postérieure à Thaïes de 
trois siècles , et même d'un siècle à Maton , il ne 
serait nullement surprenan t Quejj 


al6rs~la conc ordanc e d^s lev ers héliaa ues de Sv 


[tu 
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rjqs avec l'année solaire de 365 jours un quayt^ 
ét ait généraliement connuo. Car, ou verra plu5 
que inobservation de cette concordance est 
la ^hose du monde la plus simple quand on con* 
naît l'année de 365 jours un quart. Toutefois l'au- 
torité de Le Syncelle n'est pas tellement irrécu- 
sable que l'on doive croire saas réserve à l'anti- 
quité réelle de cette chronique, surtout venant 
d'Égyptiens qui cherchaient toujours à enfoncer 
l'origine de leur nation dans la nuit des siècles; 
et par conséquent il se pourrait très-bien que , 
quoique s'arrétant à Nectanebus , elle lui fut en 
efïet postérieure. Le hvre de Manéthon , où cette 
chronique était , dit -on, primitivement rappor- 
tée , n'est pas non plus arrivé jusqu'à nous ; et 
on ne le connaît , comme je l'ai dit^ que par des 
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extraits qu'en ont donné divers écrivains fort 
postérieurs à l'ère chrétienne. Il paraît que Ma- 
néth on pr ésentait son ouvrage comme tiré des 
arch ives sa crées jJe l'Egypte ; mais Le Syncelle 
qui' 'le cite, quoique probablement sans l'avoir 
connu lui-même' en original , inspirerait^ pour 
cette assertion une médiocre confiance ; car il 
présente les récits de Manéthon avec la «répro- 
bation la plus constante , comme des tissus de 
mensonges et d'extravagances accumulées avec 
l'intention la plus évidente de rehausser ainsi l'o- 
rigine de sa nation. Or, en marquant l'époque 
d'un roi égyptien appelé ^Concharis , le 2 5* de 
la seizième dynastie , Le Syncelle dit : « Qu'entre 
« ce prince e t le roi Mestrena, premier roi de l'E- 
« gypte , on com pt e 700 années jju cy cle, ap- 
te pelé dansÏManéthon V 


peii 


ijcaniculaire^ » Maintenant , 








v^u comme les concordances historiques tendent à pla- 
cer le règne de ce Gpnçharis ^ non loin de 1^ v<^^a- 
tion d'Abraham , c^est-à-dire, environ- 2000 ans 
avant l'ère chrétienne, on a conclu, et, oserai- 
le dire que c'est Fréret qui a tiré le premier cette' 
^^ conséquence , on a conclu^ dis -je, que la date 

/\ assignée par Manéthon , devait se rapporter à la 
seconde période antérieure à l'ère chrétienne, la- 
quelle commence à Tan — 2782 ; et l'on a considéré 
^ cette relation comme une preuve suffisante que le 

cycle caniculaire existait effectivement dèsce temps- 
là. Ce passage, et le texte de la vieille chronique, 
sont les deux seules autorités anciennes que l'on ait 
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pu alléguer en faveur de l'antiquité du cycle. 
Mais on y a joint encore un témoignage d'une 
date plus moderne, celui de Saint-Clément d'A- 
lexandrie. Saint Clément qui écrivait dans le troi- 
sième siècle de l'ère chrétienne , à peu près dans le 
même temps que Censorinus , place la naissance 
de Moïse 345 ans avant rétablissement de la pé^i 
riode sotEïaque. Or, par les limités mstônques 
entre lesquelles cette naissance est comprise, on 
voit que l'établissement dont saint Clément parle 
doit se rapporter au premier renouvellement de 
la période avant l'ère chrétienne, c'est-à-dire, 
à Tan iSaa. De là , Baimbridge , et, après lui, 
Pétau et Fréret, ont cru pouvoir conclure que 
le cycle caniculaire existait réellement ,alors. Ce 
sont là, du moins à ma connaissance, les seuls 
témoignages historiques qui aient été apportés 
pour établir • la haute antiquité de ce cycle. Néan- 
moins je puis encore y joindre, si Ton veut, l'é- 
noncé d'une règle donnée parle second Théon sous 
le règne de Dioclétien, pour trouver le jour de l'an- 
née auquel correspond le lever héliaque de Sy- 
rius 9 règle qui n'avait pas encore été publiée, 
mais que je rapporterai textuellement à la fin de 
cet ouvrage (i). Théon y prescrit de supputer les 

(i) Ce fragment avait déjà été mentioDné parLarcher, et après. 
IvLÏ par Yolney ; mais je ne sais pourquoi Tun et l'autre n'en 
avaient rapporté que les premières lignes. L'intérêt extrême 
qu'il y avait à le connaître en entier m'a fait prier M. Hase, 
savant aussi ohligeant que profond, de vouloir bien l'extraicc 
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afitiées écoulées à partir d'un certain roi égyptien 
qu'ir appelle Méhophrès , lequel ne se trouve 
mentionné sous ce nom dans aucune chronolo- 
gie , tnais que la forme ,dc son calcul fait remon- 
tef à Tan tSaa avant l'ère chrétienne ; époque ou 
en effet le iever héliaque de Syrius dut coïncider 
sv&p le premier de Thot, ainsi que nous Favonâ 
expliqué plus haut. Mais que prouvent de sem- 
blables computations , sinon l'existence actuelle 
de là période aux époques oiï on les a laites? 
Qui ne voit que, relativement à son existence 
antérieure, leur autorité est sans force, et n^a pas 
même la valeur d'une assertioti effective , encbfre 
moins d'une attestation présente et conteriapb- 
raine? Car, ce ne sont pas ici des auteurs très- 
anciens , qui vous attestent eipressément que le 
cycle existait a telle ou telle époque dont ils pèu- 
vetit avoir la tradition certaine. Des témoignages 
ât ce geui^e, on n'en a pas à citer un seul. Ce sont 
des auteurs récens , des chroniques très*Cônftii^s , 
et même isôuvent fabuleuses , qui €Jxpriment une 
date ttès-attCienne , presque sur la dernière limite 

pbûr ttioi d'un manuscrit àê la bibli6thèt(ûe du roi où it sè 
miume , some le n^^Sgo. M. Haseaeu la bonté de prendre ceUe 
peine, et Ton trouvera dans la note V le texte avec la traduction 
qtt''il m'en a donnée. La suite des procédés emplo^fés par Théon 
m'a fait aisément retrouver la marche ainsi que l'esprit de sou 
calcul. Il en résulte une confirmation nouvelle, tant de l'origine 
malliëmatiqtte assignée par Censorinn^ au cycle, que de plu^ 
sieurs 'autres dates imjéressanties pour la olmonolùgie. 
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des temps' historiques , en fonction d'tme. période 
connue de leur temps , et qu'il était naturel qu'ils 
employassent, soit pour pouvoir embrasser dans 
un mémç système de dates toutes les chronolo- 
gies , soit pour donner ainsi du relief à leurs ré- 
cits, en les faisant remonter à une fabuleuse an- ^ ^^.* » v ^ 
tiquité. Conclure de ces seuls énoncés l'usage réel * . ^ ii 
et antique de la période, c'est confondre deux idéesj^ ^ % 
totalement différentes; c'est absolument comme ^'^ ' ♦» 

si Ton voulait prétendre que notre manière ac- jL^. * ^ 
tuelle de compter les années à partir de la nais- ^^ •^%t^ 
t . u sauce d e Jésus -C hrist , a dû être réellement éta-'^^^JV^gt^^ 
^îwA blie lors de cet événement, tandis qu'elle n'a été *^.W^Ki- 
^ imaginée que plus de cinq cents ans après ; ou \i ^ ii JltfcM^ 
bien encore, comme si Ton voulait soutenir que ',*^ / ^ 
les anciens opt connu , de tout temps , la période ^'^ ^ V^ 

julienne de Scaliger, parce que les évènemens, *^ !• ^ 




les plus reculés de l'bîstoire, sont maintenant ,- 


•Ix 


ainsi exprimés. On pourrait avec moins d'invrài- ^ "^^^llx^*^* 
semblance avancer la proposition contraire ; sa- * •- • ^\jt7 • 
voir, que l'adoption d'une ère est généralement ^ -- VA\ 
et mêoie est quelquefois de beaucoup postérieure ^ * '^^ ^* -. 
i l'époque astronomique qui lui sert d'origine : ^ ^. > 
car, cette assertion ne se trouverait en défaut ' «t ' 
pour aucune des grandes ères connues , si ce n'est, ^ ^ 

peut-être, pour celle de l'hégire. Au reste, la 
généralité de ce résultat n'est ici nullement né^ 
cessair^ Il nous suffît de discuter le cas particu- 
Mii^MMl^pét{|dt*«yni^fl#,*^ et de voir s'il existe 
<}es autorités historiques qui prouvent qu'elle ait 
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" * été réellement connue et employée dans celte 

haute antiquité de i322 ans, et même de 12782 ans 

avant l'ère chrétienne à laquelle on a voulu faire 

remonter son existence. Or, sur ce point, on a 

^ d'une part les * deixf. seules inductions que l'on 

mÀ miL%0 %c\ P^ut tirer des fabuleux fragmens dt^Manéthon , 

jjl ^ /i-^-^ ^ et de 4a vieille -<Jirotiique ; fragmens que nous ne 

à ^T^r^ossédons pa9 même en original , maïs que nous 

\âV |\JR?trouvons seulement cités par des auteurs fort 

P^^'^Y^^ '^'y ^ostérieurô^ k Tère .chrétienne et dépourvus de 




de géographie, de chronologie ou d'histoire ,^dont 
les ouvrages originaux '.nous sont parvenus. On 
«^ conviendra qu'ici la vraisemblance est du côté du 
# ♦£ //L^ plus- grand nombre ; car, il serait bien extraor* 
^S^V y^^ diuaire que tant de savans hommes, qui ont re- 
♦^B^^^y^^^'^cfieilli avec les plus grands soins les résultats, 

même les premiers essais 4© l'astronomie an- 
, cienne , et qui nous les ont transmis avec une 
f^4^ fidélité tellement parfaite qu'elle est souvent mi- 
7 Jjf Vf nutieuse , se fussent tous accordés pour oHiettre 
L m/^ ^^^ chose aussi importante -que fa période cyni- 
f^fjf que , considérée dans les rapports des levers hé- 

liaques de Syrius avec l'année vague , si ces 
rapports eussent été en effet aussi anciennement 
connus et déterminés ch^ les nations ^ont^ils 
parlaient, ^^lià n^^^^fU^'^^^uUimpé 
Mais , si l'on est contraint d'abandonner les 9uto- 
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rites historiques , pn aura peut-être recours, à des 
i ndications d*un,autre genre , tirées de l'exactitude 

;ycle et de son parfait accord avec le' ^A-^j7 
calcuL quand on« le considère comme exprimant A 
le rappqrt de Tanliée vague , non pas avec Tannée «V ^^•JpNil^ 
tropique , mais avec le lever héliaque de Syrius ^^^^^^JJ^g^ 
en' Egypte. On demandera s'il n'a pas fallu des^^^ ^^^^ 
observai ions continuées pendant une longue suite ^u^g jy^jgot 
de siècles pour atteindre une si grande i u stesse^ J^^ jL > % 
et s'il est possible de concevoir qu'où y soit par- ^ ^ #y*%i 
venu autrèmeiit. L'accord trouvé plus haut entre ^^Jf^ ^V^-C 
le ealcul astronomique et la date fixée par Cen- ju^ 4t!3LXé^ 
sorinus pcfur le commencement, ou; si l'on veut, ^^J^*^ 
le renouvellement de la période en Tau iSg de^^ j ^Kl 
Fèrè chrétienne , semblera donner un grand poids ^^ J^ * 
à cette assertion ; et ainsi , à défaut d'autres témoi- êêSê^^ 
gnages, l'antiquité du cycle paraîtra encore pou-^ 
voir élire démontrée par la nécessité même dont 
elle a dû être pour le découvrir, efc pour en fixer 
l'époque initiale aviec, une si grande précision. 

Réduisons d'abord l'accord dont il s'agit à sa 
valeur vçritable. Il est loin d'être réellement aussi 
merveilleux qu'il le paraît au premier coup d'oeil; 
car l'épreuve astronomique , dont nous avons fait 
usage , n'est pas , au fond, aussi sévère qu'elle sem^ 
ble l'être. Le choix de l'arc de dépression que l'on 
empldie dans le calcul , offre toujours une cer- ^ 

taille facilité pour faire concorder l'époque ma- 
thématique du phénomène avec la date qu'on lui 
doni^e ; et , pourvu que cette date n'exige pas une 
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valeur de la d^resMcm trop en dehors des limites 
où l'observation physique est possible, rien n'em- 
• * péchera qu'on ne l'admette. Par exemple , en re- 


/?. 


« Vo commençant le calcul pour l'année iS^avant 

;*>• * ^^** l'ère chrétienne , avec la même latitude de 3o*^, 
* - / ^ "^*i* ^" adoptaKt «n arc de dépression de la*^ au 
^i fc ^.'IWiiieù de îo®, et personne ne saurait réellement af- 
J^^g^ V v^^A firmer lequel des deux est préférable^ on trou- 
t ^\ j^^erait le a% au lieu du no juillet pour l'époque 
W % * du lever héliaque de Syrius cette année-là. Con- 
"^ *^^ ^•^ séquemment, si Censorinus eut assigné le ua j uillet 
' te^ '\ «îjP au lieu du ae pom:* le renaiivellement de la pé- 
V ' jy^ •g^ riode , on aurait encore pu trouver son récit exact. 
^^jC • *^ E^t ceci n'est pas une pure spéculation sans appli* 
^ \ cation réelle ; car Ptolémée , dans son Traité des 
•% W^iA apparitions des étoiles fixes , place précisément * 
au a8 épiphi ifixe ou au 22 juillet, le lever hélia- 
que de Syrius, sous la latitude de 3o*^ a à'; de sorte 
^^ffC:, que, pour trouver cette annonce exacte , il faut la 
Ayr#cZfL«W' considérer connue faite d'après une valeur de la 
^c1^cac2J dépression égale à la *^. Or, personne ne peut dire 
Q«*#N^>i^y^ qtfô'^oe soit là la dernière lirai te. que Ion puisse 
^ ^ O * attribuerà>cet élément. Voilà donc déjà, par cela 
'ûmx^^ * j ^ seul , une tolérance de deux ou troi^ jours accor- 
Wa^l^t^^lditedée au calcul pour s'accommoder aux dates indi- 
^ Tl/%^iJ4 qttées. La latitude du lieu est encore une autre don- 
^ ^/^ . née, quifait varier l'époque absolue duphénomène; 

^^^ f^yû^cCsj^^ sorte que , si elle n'est point rigoureusement 
t^ Q ^^ i ass^ée , mais seulement limitée par des consi^ 
* ^ f ^y dérations critiques, comme dans le récit de €en^ 
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sorinus que nous discutions «out il rheore, les 
diveises valeurs que l'on pent lui altribuer scmt 
epcore un mgyen de faire accorder plus exaote- 
znent le calcul avec les époques indiquées par les 
auteui;iHÛ^JaU*:^s ces facilités diminuent coq- -Jk 
sidéiabîenjent la 'saleur de l'?ff Qfd auquel on ar- ^'•^■* '' 
rîïB-avec leur,sec(jtirs;et elles donnent ainsi à la a^^^*^* t - ■ 
vérification que l'on cherche , une probabilité ^*,«kV ' ♦ 
beaucoup plus faible qu'elle ne le serait, si elie ^ j": 

étaït déduite d'élémens absolument fixes. ' l^ A' ^ 

La détermination de la date donnée par Ceoso- '~ -, '\ak ' ' 
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de l'année vague, jusqu'à l'époque antérieure où 
le jour julien indiqué par cette date avait dû coïn- 
cider avec ie premier de Tbot. Les seules annon- 
ces de levers héliaques, faites depuis plusieurs siè- 
^^ Éjcles dans les calendriers annuels^uffisai^t , je le 
''^^^^^^^^répète , pour cett e déter mination . et offiraie nt as- 
ÛW ^^*K^>- sûrement le pro cé dé le plus simple pour l'o^fj pir. 
"^A Vrti,J L'origine mathématique de la période étant une 

ft I frtis fix^«^ _ ri*"!! n'emnAchait. t\c IVtpnHrfi nar vptvn. 
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tant de justesse ta période de leurs ret< 
ce qu'il sera iacile de concevoir d'après 
ordinaire que les anciens ont suivie d; 
cherche des autres périodes qu'ils ont 
tes ; et il ne leur aurait fallu , pour » 
beaucoup d'années, ni des .connaissan 
nomiques bien profondes ; car elle s'off 
tnême comme une conséquence éviden 
servations les plus simples. Pour s'en c 
il faut d'abord se former une idée neti 
constances qui déterminent annuellem 
tour du lever héliaque d'une étoile quciuwi 
et les combiner avec la période de 365^ f que d 
nous avons vu être celle des retours roatnéma- ^m k'fg'L 
tiques de ce phénomène pourSyrius, aux époques 0-^)/V/^ 
anciennes, dont nous nous occupons. "^ -' • •// 

A cet effet, supposons que OLE , fig. a , pi. r ,^ J^**- ^^j 
représente sur la sphère céleste le grand cercle de 4114 ' 

l'horizon du lieu où l'on observe , et que SLE^»^^ 
représente la position du grand- cercle de l'éclip- 
tique sur cet horizon, au moment où l'étoile 
observée se lève en O. Si le soleil se trouvait sur^**" 
l'horizon en même temps que l'étoile , elle nej(|^ 
serait pas aperçue; il faudra même qu'il soit 
abaissé d'un certain nombre de degrés au-dessous 
de l'horizon , pour qu'elle puisse devenir visible.' - 
Supposons que la limite de cet abaissement ; me- j^^ 
sure sur l'écliptique, soit fixée au point b 
sorte que l'étoile soit toujours visible à son lever ^ " '" '^ 
en O , quand le soleil sera plus loin de l'horizon " i*^M ^Vi 


■ ^y*^ 

50lt^*^/.« 1 
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que le^ point b ; et qu'au contraire elle soit tou^ 
joui^knvisible quand il se trouvera en-deça de 
^ ^^ ^ ce point. Cela posé , marquons sur Fécliptique 
f ' 1 ^,-^^ quatre autres points a, c, ^, e, de manièreà for- 
f f ' •^"'^mer les quatre intervalles ab^ bc^ cd^ de^ tous 
! .4 ^T^^^ égaux entre eux, et à l'arc que le soleil décrit 


r .f 


;. ^#j^iflL sur l'éclip tique en un quart de jour, arc qui 

^ \if^ % est environ de i5'; puis, revenant à Syriu§ et à 

>' \ '^^ la latitude de l'Egypte , supposons qu'au dernier 

.^* jour épagomène d'une certaine année vagtie , le 

9^ soleil se soit trouvé le matin en a dans l'écliptique 

*^ au moment où Syrius se levait en O. U est clair. 


Uv% 


Sv^ v^i d'après nos définitions précédentes, que Swius 


V^* ^ ne sera pas aperçu ce jour-làf a son lever ; mais 

^ f après une révolution diurne de la sphère céleste, 

Yy# ^ " / c'est-à-dire le lendemain matin , au premier de 

V» M %H^ "^Thot, le soleil aura décrit un degré de plus dans 


.^mVrt *ltt» l'écliptique en v^tu de son mouvement propre. 

^^ j|^ * ^ Il se sera ainsi avancé de a en 6; conséquem- 

îX^ ^ Vf *^^^^ l'étoile qui n'était pas visible à son lever 

^T *^*^ la veille, le deviendra ce, jour- là et les jours 
^"^^ ^. ^»êf* suivants, jusqu'à ce que, par l'effet de son mou- 


^^r* ^i^> vement propre, le. soleil revenant sur l'horizon 

> '^ • ^ avec elle par l'occident , la fasse de nouveau dis- 

^" ^ paraître. Cela posé, quand il se sera ainsi écoulé 

r. . /• **♦• iv**^ ime année vague de 365 jours, c'e^t-à-dire , le i*^ 

* vy^; ^^ \\ de Thot de l'année suivante , le soleil ne sera pas 

. *^ ^ encore revenu au même point e de l'écliptique 

. %j "^ r où il s'était trouvé lors du premier lever héliaque. 

V; * ''{♦»Il lui restera encore, pour y parvenir , à décrire 

* r v^\ % . îiîO iJ: V^V .*<îî j 4*» t^ 
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l'arc coirespondant à peu près à un quart de jour; 
de sorte qu'il se trouvera ce jour-là en d au mo- 
ment où l'étoile se lèvera en O ; elle sera donc 
encore visible à son lever. Mais , elle ne l'aurait 
pas été la veille , car le soleil se trouvait alors au 
point a, entre le point b et l'horizon. Après ime 
autre période de 365 jours, c'est-à-dire , le i*'Thot 
de la troisième année, le soleil se trouvera en c au 
moment du lever de l'étoile , et ainsi elle devien- 
dra encore visible ce jour-là, d'invisible qu'elle 
était la veille , le soleil se trouvant alors plus voi- 
sin de l'horizon d'un degré. La même chose ar- 
rivera encore au commencement de la quatrième 
année vagpe ; le soleil sera en b le premier de 
Thot , au moment du lever de l'étoile qui deviei> 
dra ainsi visible ce jour-là pour la première fois. 
Mais, il n'en sera plus ainsi au commencement 
de la cinquième année, car le soleil se trouvant 
en a au moment du lever de l'étoile le premier 
de Thot, elle ne sera pas encore dans ses condi- 
tions de visibilité ; mais elle s'y trouvera le len- 
demain , c'est-à-dire le deuxième jour de Thot, 
parce que le soleil ayant décrit un degré de 
Técliptique dans cet intervalle > sera passé en e , 
au même point où il s'était trouvé le premier de 
Thot quatre années auparavant. Le lever héliaque 
de l'étoile aura donc lieu de même le deuxième 
jour de Thot de cette année et des trois sui- 
vantes jusqu'au commencement de la neuvième: 
après quoi il passera au troisième jour de Thot , 
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au quatrième , au cinquième , et ainsi de suite ; 
jusqu'à ce que i46î années vagues s'étant écou- 
lées, il se trouve revenu de nouveau au premier 
jour de Thot , pour recommencer le même ordre 
progressif de déplacement. On voit en outre , 
par cet ordre même , qu'en désignant par i la 
première année du cycle , les changemens de jour 
s'opèrent aux années i , 5 , 9, 1 3 , . . . . . c'est-à-dire 
à celles dont les rangs sont exprimés par un mul- 
tiple de 4 augmenté de l'unité ; et les nombres de 
changemens révolus qui expriment les dates du 
phénomène dans l'année vague , sont respective- 
ment 1,2,3,4 P^ où il est facile de déter- 
miner le rang de chaque année changeante dans 
lé cycle, lorsque l'on connaît le jour auquel le le- 
ver héliaque s'y opère; car il suffit pour cela, de 
compter le nombre de jours qui précèdent celui- 
là dans l'année vague , de multiplier ce nombre 
par 4 5 et d'y ajouter une unité ; par exemple , 
si l'on sait qu'une certaine année est retardataire, 
et que le lever héliaque ait sauté au troisième 
jour de Thot, comme le nombre des jours anté- 
rieurs de cette même année est 2 , son rang dans le 
grand cycle sera 2 fois 4 plus i, ou 9, ainsi que 
nous l'avons reconnu directement tout à l'heure. 
Si le passage s'était opéré sur le quatrième jour, 
le rang serait 3 fois 4 plus i , ou 1 3 , comme nous 
l'avons reconnu également. Les années où le pas- 
sage s'opère sont les seules dont le rang puisse 
être ainsi directement assigné dans le cycle; pour 
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les autres qui sont comprises entre elles , il faut 
ajoute^ à leur rang calculé comme nous venons 
qe le dire , là quantité dont elles suivent la pre- 
mière année retardataire qui les a précédées. 

he raisonnement que nçus venons de faire pou- 
v^nX être indifféremment appliqué à toutes les 
étoilçs, il semble que la même conséquence doit 
ya^loir pour toutes; c'est-à-dire, que l'intervalle des 
levers héliaques consécutif^ de chacune d'elles , 
4o.i^.être pareiUe\nent constant et égal à 365 j. ^. 
C'est aussi ce que les anciens supposaient généra- 
lement ; car , Ptolémée lui-même , dans son traité 
dp l'aipparition des fixes , marque les levers hé- 
liaques des principales étoiles à des jours déter- 
minés de l'année fixe alexandrine , ce qui présente 
ces levers comme' pareillement fixes dans la pé- 
riode solaire de 365 j. un ^. Cependant il savait 
très-bien , que cette fixité n'était pas absolument 
rigoureuse, et il ^n avertit d'une manière expresse; 
mais il jugeait avec raison qu'elle se soutenait 
pendant de très-longs espaces de temps avec une 
exactitude suffisante, ponr de simples annonces 
de phénomènes toujours impossibles à observer 
avec précision. Dans le raisormement que nous 
venons d'appliquer à ces phénomènes, nous ne 
les avons trouvés constans que parce que nous 
avons employé comme des données fixes, plu- 
sieurs élémens dont les valeurs éprouvent des va- 
riations, à la vérité très-lentes, mais néanmoins 
progressives et qui deviennent sensibles dans la 
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suite des siècles par leur accumulation. Ainsi l'é- 
toile que nous avons supposé placée en O à une 
distance fixe du pôle de l'équateur et de l'équi- 
noxe vernal , change en effet continuellement de 
position relativement à ces deux points, en vertu 
du continuel déplacement des équînoxes : en 
outre, le mouvement diurne du soleil dans l'é- 
cliptique, que nous avons supposé de i5' ou { ^e 
degré, n'est pas exactement de cette quantité; et 
même , sa valeur en chaque point de l'écliptique 
varie avec la suite des siècles , parce qu'elle dé- 
pend de la distance actuelle de la terre à Fapo- 
gée de son ellipse, et que cet apogée se déplace 
continuellement dans le ciel, en vertu de Fàttrac- 
tion des planètes sur le sphéroïde terrestre. Ces 
diverses variations , que l'on appelle séculaires , 
étant excessivement lentes , leur effet sur les levers 
héliaques n'est pas sensible en un petit nombre 
d'années ; et la vraie valeur de l'année tropique 
est aussi trop rapprochée de 365 jours -J- pour 
que la différence puisse être aperçue en peu de 
temps , surtout dans des phénomènes qui ne sont 
pas susceptibles d'être observés avec rigueur, 
^insi, pendant un nombre d années qui peut 
même être considérable, l'intervalle des levers 
héliaques consécutifs d'une même étoile peut pa- 
raître sensiblement constant , et peut , avec ime 
approximation suffisante, être considéré comme 
égal à 365 jours ~; mais cette supputation, con- 
tinuée pendant long-temps, finit par s'écarter cock^ 
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"^aurait suffî de la répéteF qiiatre aimées de snite* 

•/ pour découvrir la variation quadriennale , et pour 

. » !» en déduire la durée eptière du cyx:le. Maia ooi 

conçoit qu'il n'en a pu être ainsi ; et que , pendant 

'^quelques années , le déplacement progressif du. 

^ .\Mever héliaque dans Tannée vague, a du se cou-. 

^ ^.c f^^^® ^^^^ ^^^ €;rreurs inévitablement attachées» 

>f à ce genre d'observation. Mais enfin ^ le fait de* 

wce déplacement , sinon sa quantité ^ a du se^m^^-^ 

« '«ulestér parsôîi acciîmulatibn précisément 

< comme Geminus le remarque pour le déplace^' 

Vîaaènt^rogî^ssïrHu solstice ; et , en supposant les \v ^ 



progressii du solstice ; et , en supposant 
^jpi"^* observations continuées par le conégecTes prêtres** 
[^ seulement pendant cent années , le retard total 
l^Téelliement observé n'a pas pu être moindre que- 

♦ 4*^. \« s *' de 20 à 3o jours , ce qui était certainement beau- 
f •' coup trop considérable pour échapper à la plus 

»^ j^<Mr f^ légère attention. Or, upTFetard dë'^ab jours eur 

# yV^^^^oo ans aurait donaé.y de jour par année; 
I 5 ^ ^ ^^ retard de trente jours aurait donné i. En- 
y *• ff*^^ '• -admettant donc que lea observations partielles 

'"**"* 'ggtCgclaTsentpoînt ces lîSîtès d*erreur , ce qu'e lles 

"^n'auraient pu faire sans être exce;^ivement gros- 

^ bières, la moyenne la plus simple entre elles 

^"plitait Y, ce qui donnait. 365^ j pour le retour an- 

"î^/nueldu phépomène. Alors, selon l'esprit de toute 

%> Wâ ^^ lantiquité , où la 9£(tur^ des signes arithmétiques 

V& rendait le calcul des fractions très- pénible , on 

ira cherché à se débarrasser de celle-ci en com- 

>sant une période qui La fît disparaître , précL- 
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sém^it comme Gemmus ^ CenSfOrinus , Macrobe 
et to«s les autres auteik*s rapportent <pie les Chal- 
déens ef les Grecs ont constamment opéré pour 
découvrir leurs périodes lunaires et solaires. Ici 
rien n'était plufi fadle; car la fraction. 7 étant 
aussi 3kE]|ile, il -suffisait de multiplier 365 par 4 9 
et d'y ajouter i , pour avoir 1460 retours du lever ^ ^ 

^léËaque^ compris dans 1461 années vagues, ce*j%"*^« ji , "^ 
qui est précisément la période sothiaque ou ca- ^ ^^^, '^ 
nîcalaîre (j). Mais, si l'évaluation directe de la 
fraction -^ appliquée à ces phénomènes était telle- -* •* ' '^•i 
ment facile en elle-même, indépendamment tie 
toute ;anal0gie étrangère , combien son adoption 
n'a-t-elle pas dû «être encore plus natiarelle et plu^ > \<St r * * • 
évidemment provoquée , si , comme cela est très- 
"vraisemblatble , l'année solaire de 365 j. ^, avec * 

laquelle elle offrait une si singulière .concordance, -^ ^ 

-était déjà connue antérieurement! H ne fallait ^ , 
alors que borner à Syrius seul cette idée de W^ 
'^.constaiice dans l'année tropique que l'on avait f^^rt^T^ 

* • 

( 1 ) En effet , puisque , après les 365 jours qui composent une '••^1 1* VP^ 
-année vagtte, le lever héliaque de Syrius est supposé se trou- 
ver eii retard d'un quart de jour, il s'ensuit qu'après 4 années ^^ '"' 
vagues il sera en retard de 1 jour, et après 3(65 fois 4 ou 146e y ,s<, *^ 
années vagues, il le sera de 365 jours. Donc en ajoutant encore ' * 

une année vague, ce qui en fait 1461 , le lever dé Syrius se 
trouvera retardé de 365 jours un quart, c'est-à-dire du temps 
juste qui sépare deux levers héliaques consécutifs ; et par 
.conséquent dans cet intervalle, il y aura un lever héliaque de 
jnoins que le nombre ^entier d'années, c'est-à-dire 1460. 


- -^ . . « «. ^^ . m ^M Kl Ma 


t^atiamÊÊm 


l 

t 

i 


'iJ-û- 


T98 SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE 

d'abord supposée généralement vraie ponr les le- 
vers héliaques de toutes les étoiles ; et la néces- 
sité d'une telle limitation se trouvait indiquée par 
le temps seul et par les faits mêmes, sans aucune 
' science , même sans aucun effort d'esprit. 

Quant à Torigine de cette période, qui , selon 

le témoignage de Gensorinus , se comptait de 

g^^ ft farj jl l'ép^u^ où 1^ lever héliaque de Syrius arrivait 

. ^ 4 jf en Egypte le premier dé Thot , il n'est pas du tout 

^'•* nécessaire qu'elle ait été fixée par une observa- 

^j|li tion immédiate ; et cela serait même très-peu 

y vraisemblable. Car chaque détermination par- 

!•*• tielle du lever héliaque pouvant très - aisément 

î "ttf ti ét ^ htià ^Q"^^^ ^^^ erreur de plusieurs jours , on n'au- . 

. "/jT T^^iÉ jamais pu compter sur quelque exactitude 

^ 4fM' i^ ^^ s^ bornant à des observations faites aux seules 

^^^jt^ ^ époques de son renouvellement. Mais, si cette 

^/ / origi'^c a été en effet déterminée d'après des le- 

' lA' nÊti fù ^®^s héliaques , on aura pu très-aisément la con- 

; A^^ ^ #1 dure par computation rétrograde , en partant 

\^''***^^^^ d'observations faites à une époque quelconque 

igf%4bfMM^ ^^ l'année vague de 365 jours , laquelle par sa 

« ^ «» I simplicité a dû, comme les témoignages hîsto- 

^^^ ^M| riques l'attestent , être la première et la plus an- 

^4^^^tf ciennement établie. En effet , lorsqu'on eut dé- 

7^ ^terminé, à une époque quelconque, la durée 

de la période entière, d'après des observations 
distantes, comme nous l'avons expliqué tout à 
x l'heure , on a pu aisément calculer , par cette pé- 

riode même, le nombre d'années vagues écoulées 
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depuis la date actuelle du lever héliaque de Sy- 
rlus dans l'année vague, jusqu'à l'époque anté- 
rieure où ce phénomène avait dû coïncider avec 
le "premier tte* TlïOtr'11 ne fallait pour ^^^ • ♦ ^ ^\ 

faire'graduellement^réculer d'un jour pour cJUàlPéT k ^^ 
ans^ jusqu'à ce qu'ofti*^eûrfait remonter au pre- 

\ mier jour de l'année. Chacune des observations 
successives , réellement faites dans cet intervalle , 
donnait donc ainsi , arithmétiguement, u ne époque ^ * ^ . ^v>* 
mathématique de l'origine fictive du cycle ; et la , * >i A 

moyenne de toutes ces époques a dû fournir une "^^ "** 

détermination aussi exacte que la nature du phé- ^ ^ »5^ 
nomène le comportait. Rien n'empêche que la ^3^ ' 

date rapportée par Censorinus n'ait été obtenue 
de cette manière ; et ainsi l'on n'a pas besoin de 
rechercher , comme l'ont fait les chronologistes , . ** ^' 
si la période a été établie pour la première fois ».^' «»î» 
lors de son renouvellement l'an iSaa , ou l'an 
2782 avant l'ère chrétienne, puisqu'elle a pu l'eJtre 
égalementà une époque quelconque intermédiaire *» ' ^ ^ 

entre cielles-là, et même postérieure à la dernière. 
Mais, ne trouvant dans les auteurs aucune in* 
dication du procédé employé pour fixer l'origine 
du cycle , et n'y trouvant non plus aucune preuve 
positive de la haute antiquité de cette détermi- \>A 4 ♦*^* 
nation, rien, comme nous l'avons dîPpWS^lSffF* ^^*0 * 

ne nous autorise à supposer qu'Ole ait été fondée ^ '^^T* iT^ ^ 
ainsi sur des observations réelles de levers hé- ' *^ Jf\ P * ^ 

^ liàqùesVphlPST^e conclue, à posteriori ^ par le 
calcul des lieux de Syrius et du soleil , précisï^^ 

*C.A ^ 
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ment comme Tont été les époques des îèsrers 
héliaques consignées dans le calendrier de Pto- 
lémée. Et , si l'on considère ^le doute absolu dan! 
lequel le ^ antnrî^p|Q Viifttr^rj qiiftg nrtns laissent sur 
le temps où Torigine héliague du crcle fut a insi 
jix^e ; le silence aKsôlu des plus anciens auteurs 
sur la relation même du cycle avec le lever de ^^ 
Sjrrius ; enfin , l'emploi de cette relation parais- 
wiC^ff%, sant seulement à une époque où lé calcul des 
fe|A^^^y / levers héliaques était connu et habituellement 

£^ ^^ c pratiqué , on trouvera , peut-être, que la déter- 

•Sr /^ mination de l'origine du cycle, par un simple 
^ ^4^Smm calcul pareil, n'est pas la moins vraisemblable. 
rT^^tiÊ CI& ^ij. Néanmoins , sans prétendre rien prononcer à cet 
#?*-^^ égard , nous nous bornerons à conclure de la 
■> irt /'^ discussion précédente que la longue durée du cy- 

y^'^T^^y • cle caniculaire , et la nature du phénomène astro- 
d^Xr4iv^^^^^o'^^^^ assigné pour son origine , ne prouvent 
^►^Q * * P nullement son antiquité. S'il exprime l'accord de 
^^ ^f l'année vague avec l'année tropique de 365jours^, 
^V'^iiî^^Wjpy sa date ne saurait être ancienne, et il ne pour- 

^ rait pas avoir été fondé sur des observations effec- 
tives continuées pendant cet intervalle , puisque 
de telles observations lui auraient assigné une ju- 
réedifférer^ Si on le considère comme expri- 
mant l'intervalle des retours du lever héliaque de 
W^'T/ Syrius au premier de Thot, son ancienneté n'en ^^ 

/^^^^ deviendra ni nlns npnfissAÎrft . nî nliis vraîsPTn- -^. 




deviendra ni plus nécessaire , ni plus vraisem- 
b l a ^le . Car, l'époque à laquelle il commence *VwJ^ 
recevoir cette destination n'étant indiquée par*- ^4^. 
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aucun témoignage historique , et rien afasolumenl t9êt4ÙÀ 
ne pouvant automer à là sup poser ancienne? . ^fykl$$ 



/ 
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se pourrait d'abord qu'elle lui eût été assignée ^/*^J[ ^3^/ ^ 
par le seul calcul , dans des témns três-postér teurs ^ ^a!£ : y 
à ceui auxquels son origine fictive remonte ; ou , ^$%^Jn 
si cette liaison avec les levers héliaques est su] 
posée le résultat d'observations effectives , le peti t 
nombre d'années qui suffît pour établir ainsi la 
jj^^^ durée atissi bien que l'origine fictive de la pé^ ^ 
^^l^^^riode , exclura encore cette nécessité d'antiquité ^^M^ 
qu'on lui supposait. De sorte qu'en définitif, on 
ne trouvera pour cette antiquité auctine preuve* 
positive , ni même aucune induction , et toutes les 
analogies contre. 

La même discussion ne nous a également donné 
ancun indice qu'il existât depuis une très-haut^ 
antiquité, en Egypte, une période annuelle vuî- 
gaii*e de 365 jours { , appliquée , non pas au mou- 
vement tropique du soleil, mais à la mesure de ^tigwê^i 
l'intervalle de temps compris entre deux retours mf^fJ" )M 
consécutifs du lever héliaque de Syrius. Cepen- _^ ^ '^^ 
dant , puisque M. Fourrier suppose comme une 
chose reconnue, qu'une telle période avait été 
exactement déterminée, et publiquement em- 
ployée depuis des temps très - anciens , sous le 
nom d'année agricole , et puisque cette supposi- 
tion même est un des points fondamentaux du 
système d'interprétation qu'il applique aux mo- 
numens astronomiques, il convient de rechercher 
spécialement les preuves que lui ou d'autres sa- 
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.V vans en ont apportées. Or, celles dont ils ont ^^^* 
^%t. ^ •. voulu s'àppùyer, sont très-peu nombreuses*,' et yv* 




surtout très-peu anciennes* Ce sont quelques pas-: 

^'^ ''C/ ^*^^ sages isolés, extraits d'Horus-ApoUo, de Vettius- 

' «^^ .*^ ' ^ Vsîlens , de Porphyre et du schbliaste grec d'Ara- 

T * j • tiis. Je vais successivement rapporter ces passages , 

.,^w * -'^~ et essayer d'apprécier le degré de confiance qu'ils 

•. ' ^*' peuvent mériter. 

'^ ^*. ; ♦ *> L'ouvrage grec qui porte le nom dHorus-Apol- 

^ ' / IP9 est un traité ex professo , dont Fobjet n'est 

I •jhi^ j^'^^^ moins que l'interprélation des hiéroglyphes 

4» \ ^ rÇi égyptiens. Sur ce titre , et d'après la ressemblance 

? ^ ^ ^^ ^^^^ d® l'auteur avec celui d'Orus fils d'Osiris, 

fj t*^^\ %* ^^ ^ voulu prétendre qu'il avait dû être composé 

^ ^ i^^^ l'^ très- anciennement en Egypte, par ce fabuleux 

^^ Ni 1^^ j|iyersonna^e : et on Fa fait remonter ainsi au-delà 

A*»T^^ Vh die l'époque de, la guerre de Troie. Mais une si 

^ ' >^ ::MlHi faible induction n'a pas suffi pour accréditer une 

py ^ **\t^ n* opinion si peu vraisemblable. On croit générale- 

-\ • ^ 4. ™^"*^ aujourd'hui que ce traité des hiéroglyphes 

^ ^^ a été composé par un grammairien égyptien 

dont Suidas parle, ^et qui, après avoir enseigné à 

, , ••. . . Alexandrie et en Egypte , vivait à Constantinople 

dans le quatrième siècle de l'ère chrétienne , du 

1 temps de Théodose. L'ouvrage , tel que nous 

îjl Favons , est donné comme traduit de Fégyptien 

par un grec nommé Philippe, dont le st}de semble 
indiquer une très-grande altération de la langue 
grecque. Au reste, le peu d'antiquité de cette com- 
position se peut inférer d'un passage où Fépoque 


i^*,'<^\ ^ 


»• 


DE BKETDEBAH. 2o3 

véritable de l'auteur se décèle. Il est relatif à la ma- 
nière de figurer en langage hiéroglyphique Tinon- 
datiori duNil(i). «Les Egyptiens, dit-il, désignent 
« ce phénomène par l'emblème d'un lion, parce que 
« lorsque le soleil entre dans le Lion, la crue du 
« Nil devient très-considérable; et, pendant qu'il 
<x reste dans cette constellation (C<i>$i<o) , l'inonda- 
« tion atteint souvent les deux tiers de sa hauteur 
ce totale. » Or , selon tous les témoignages des voya- 
geurs anciens et modernes, depuisHérodote jusqu'à 
nos jours, le Nil commence à croître au-dessous 
de lar-dernière cataracte , immédiatement après le 
solstice d'été. Il se passe quarante ou cinquante 
jours avant qu'il ait atteint la moitié de sa plus 
grande hauteur , et il ne parvient au dernier terme 
de son accroissement qu'environ cent jours après 
le solstice. Conséquemment, à cette première phase 
de la crue du Nil, que le passage cité désigne com- 
me étant déjà très-considérable , le solstice devait 
être passé depuis un assez grand nombre de jours; 
et il l'eût été , par exemple , de trente jours , si 
l'on supposait que cette phase répondît seulement 
au tiers de la crue totale; or, puisque , selon l'au- 
teur, le soleil devait se trouver alors dans le com- 
mencement du Lion, si l'on suppose qu'il cite cet 
emblème comme signe, c'est-à-dire, comme dou- 
zième du zodiaque , il fallait que le solstice , an- 
térieur de trente jours , s'opérât dans un point de 

(i) Horus Apollo, ii* hiérog. ,liv. i. 
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récltptique qui fut de 3o® plus occidental , ce qui 
le r^orte au commencement du signe du Ganter; 
«t, comme cette disposition, qui place les deux 
équinoxes et les deux solstices au commencement 
des signes > ne fût généralement admise qu'après 
Hipparque, il s'ensuivrait que Touvrage qui rem- 
ploie comme telle est écrit après cet astronome (i), 
sans que l'on pût toutefois assigner de combien il 
lui est postérieur. Cette conséquence se trouve- 
rait confirmée par la seconde partie du même pas- 
sage, où il est dit que la crue atteint souvent les f 
de sa plus grande hauteur pendant que le soleil est 
•dans le Lion; car, en calculant le nombre de jours 

(i) Delambre a remarqué avee raison que cette divisioa 
d'Hipparque était une conséquence naturelle de Tùsage qu'à 
faisait de la trigonométrie sphérique pour calculer les décli- 
naisons du soleil et des autres astres relativement à Téquateur. 
Car, dans ce système, et dans ce système seul, la division 
de récliptique en degrés, minutes et secondes a la mèine 
origine que les arcs de Técliptique et dé Téquateur qui en- 
trent dans les triangles sphériques ; de sorte que ces arcs se 
trouvent alors exprimés et donnés par la division même, sans 
<[u*il soit nécessaire d*y faire aucune réduction. Cet avantage 
4i'a plus lieu si Ton met l'origine de la division dans tout 
vautre point que les intersections équinoxiales ; ainsi un sys- 
tème de division qui place cette origine ailleiu^ qu'en ces 
fpoiuts, par exemple, au miKeu des signes comme celui d*Eu- 
idoxe, décèle par cela même l'absence de la trigonométrie 
isphérique dans les applications. Aussi ne trouve-t-on pas 
?la moindre trace d'une opération qui la nécessite dans ce qm 
«lous reste d'Eudoxe et dans le poëme d'Aratus. C*cst seule- 
:3uent à Hipparque qu'on la voit commencer. 


écoulés d^uis le aoktice, proportionnellement à 
cette iadiçatioQ, U en résulterait que la phâ8t> 
qu'elle désigne serai* postérieure die deux mois à 
ce phénomène , ce qui qui ramènei encore le sol- 
stice à l'origine du signe du Cancer, même en ap- 
pliquant le passage à la fin du signe du Lion- 
Mais si , au lieu, de supposer que l'auteur nomme 
le Lion comme signe , on veut qu'il le nomme 
comme constellation , ce qui , en effet , d'après les 
usages qu'il cite çt l^a expressions qu'il emploie ,. 
pourrait être plus vraisemblable y son époque sera 
encore récente mais m,oins indéterminée; car alors, 
la première phase reportant le sol&tiee à So*" à 
f occident dçs premières étoiles du Lion^ lui fera 
dépasser l^s étoiles du Cancer, et le ramén^a 
jusque dan^ l<?s étoiles des Gémeaux ; à quoi s^ac- 
cwdera aussi la seconde phase phis tardive d'en- 
viron trente jours, parce qu'en revenant du Lion 
vers le Cancer, ces deux constellations ensemble 
occupent, surrécliptique, h^aucoupmoins de deux 
dodécatemories, Dai^s çç cas , d'après le lieu qu'il 
donnerait au solstice parmi les étoiles , le traité 
des hiéroglyphes serait du quatrième siècle après 
l'ère chrétienne , conformément à l'indication don- 
née par Suidas. Au reste, les expressions de l'au- 
teur , en tes appliquant aux signes , dans ce pas- 
sage, seraient les mêmes qu'emploient Pline ^ 
Théon , et les autres auteurs postérieurs à Hip- 
parquç , pour designer le lieu du soleil dans l'é- 
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cliptique, pendant rinondation du Nil. Ainsi, 
Pline nous dit : « Le Nil cottamencè à croître avec 
a la nouvelle lune qui suit le solstice d'été. Ses 
a eaux s'élèvent à une certaine hauteur pendant le 
<c passage du soleil dans le Cancer ; à une très- 
ce grande dans le Lion ; elles s'arrêtent dans la 
a Vierge , et descendent ensuite par les mêmes 
V degrés. » Si l'on suppriipe dé ce passage l'inter- 
vention de la lune , qui est une supposition hy- 
pothétique , le reste exprime le progrès du phéno- 
mène dans le sens des signes , précisément comme 
nous le décririons encore aujourd'hui : car , les 
voyageurs français en Egypte fixent, par exemple , 
le commencement de la crue au solstice ou au ti^ 
juin , à l'entrée du soleil au signe du Caiicer ; le 
milieu au i5 août, le soleil étant dans le signe 
du Lion, son maximum vers la fin du signe de 
la Vierge, ou au commencement de la Balance, 
du ao au 3o septembre ; après quoi les eaux 
baissent , et vers le i o novembre elles se trou- 
vent descendues à la moitié de leur hauteur 
totale, le soleil étant dans le Scorpion. Ayant 
constaté par cet indice physique le peu d'antiquité 
de l'ouvrage d'Horus-ApoUo , nous examinerons 
plus loin ce qu'il dit des rapports de Syrius avec 
l'année égyptienne ; mais je préfère discuter d'a- 
bord un passage du scholiaste d'Aratus qui semble 
beaucoup plus propre à nous éclairer sur la na- 
ture réelle de ces rapports. Ce scholiaste que l'on 
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croît être Théon d'Alexandrie , s'exprime de la ma- 
nière suivante (i) « Les vents étésiens, dit-il , en- 
te vahissent la mer , lorsque le soleil est dans le 
ce Lion ; et chez les Égyptiens, les clefs des temples 
« portent des figures de lion , desquelles pen- 
te dent des chaînes auxquelles un cœur est atta- 
« ché (2). Ils ont consacré toute cette constellation 
« (a(7Tpov) au soleil ; car , alors le. Nil se débordfi.^ 
« et le lever héliaque de l'étoile du C hieiL^ 'ôpère 


« ^vers laonzîeme heure fi). Ils placent, à cet in- 
« stant , le commencement de l'année ; et ils con- 
« sidèrent l'astre du Chien, ainsi que son lever, 
« comme consacrés à Isis. Ils sacrifient aussi à 

«f cette époque une caille , considérant le 

a de cet oiseau comme l'indice du temps de l'an- 
« née où ce phénomène a lieu (4). » Le mot aerTpov 
employé par l'auteur , semble indiquer déjà qu'il 
veut désigner ici le Lion comme constellation et 
non pas comme signe ; mais le lever héliaque du 

(i) Arat. Phén. scol. sur le vers i53, éd. Lîps., p. 45. 

(a) Horiis Àpollo dit que les ÉgyptieDS désigaeat le Nil 

par un cœur auquel une langue est attachée. Ainsi le cœur 

su3peiidu par des chaînes à une figure de Lion, indiquait vrai- 

.^emblablemcnt le débordement du Nil dépendant de ce signe 

céleste. Voyez la note 1'*.. 

(3) Il s'agit vraisemblablement ici d'heures naturelles, et 
de la onzième heure de la nuit ; ce qui répond à une heure 
avant le lever du soleil. 

(4) Le substantif qui indiqua le point de comparaison, est 
dans les manusciils, irTa>.{Aoc, ou trraf {aoc Mais Tun et l'autre de 
ces mots n'offrent pas de sens raisonnable. 
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Chien , en Egypte , dont il fait une circonstance 
co-existante avec la présence du soleil dans Iç 
Lion, achève 4e confirmer ce seps, en démon- 
trant que c'est de la constellation qu'il parle. En 
effet, l'auteur des scholies existait vers le iv® siècle 
de l'ère chrétienne, et il cite le lever du Chien, 
pour l'Egypte, comme une chose présente et qu} 
a lieu de son temps. Or , à cette époque , lorsque 
Syrius se levaîTheUàqiîement pour l'Egypte ; ce 
qui'^amvaiï environ 27 jouf8*apr&*lB^olsticrv4e 
soleil ne se trouvait pas dans lé Liorî considéré 
comme signe; mais il étajt à la même longitude que 
les étoiles de la tête du Lion. Car, par une circon- 
stance astronomique jusqu'ici non remarquée ^^ 
mais dont je donnerai tout à l'heure la démonstra- 
tion évidente, depuis plus de 3ooo ans avant 
l'ère chrétienne, jusqu'à plus de 1000 ans aprèsî 
^ette ère , c'est toujours dans cette même constel-. 
lation du Lion , mais en des parties différentes , 
<jue s'est trouvé le soleil au moment 'de l'année 
où le lever héliaaue de Svrius a eu lieu en Egypte ; 


et en outre, depuis plus de 1700 ans avant jusque 
vers 1000 ans après l'ère chrétienne., c'est aussi 
lorsque le soleil était dans les étoiles du Lion , que^ 
le débordement du Nil s'est opéré : deux circon- 
stances qui , sans doute, expliquent suffisamment 
pourquoi les Égyptiens avaient consacré la con^ 
stellation du Lion au soleil , et poiurquoi des 
figures de lion étaient partout reproduites sur 
les clefs des temples ainsi que sur les tuyaux des 
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footaiiies sacrées comme Plularqueet Horus-Apol- 
lo l'attestent. Il paraît donc .par ce passage du 
scholiaste , q ue lies Egyptiens de son temps consi- 
déraient le lever liéliaque de Syrius qui coïncidait 
alors avec le aédoraement àaWû , comme le renou- 

le leur année agricole. Mais il ne nous 


veiiement 

lit pas SI Te même usage subsistait également 
dans les siècles antérieurs, où la même coïnci- 
dence n'avait pas lieu ; et surtout il ne nous fait 
pas distinguer si c'était alors la première ap- 
parition du débordement, ou le lever héliaque 
qui déterminait l'origine agricole de Tanc^ée, Il 
serait très-naturel de croire que ce devait être 
le débordement , puisque ce phénomène seul 
^l. servait effectivement de règle fixe à l'agriculture, 
tandis que le lever héliaque ne lui offrait qu'un 
pronostic plus ou moins vague et éloigné. En tout 
cas, on voit par un autre passage du même scho- 
liaste, que cette idée du renouvellement de l'an- 
née agricole, était purement l'expression des rap- 
ports qui subordonnaient les travaux de la terre 
à l'état du fleuve, sans aucune application à la 
mesure du temps ; car il fait dépendre cette me- 
sure de l'année fixe, chez ces mêmes Égyptiens, 
dont il vient de faire mention. Le passage qui 
met ceci en évidence est relatif à la constellation 
de l'Hydre que le scholiaste décrit comme embras- 
sant l'étendue de trois dodécatemories zodiacales 
( Tptwv (xotpaç C<«)St(ov ), celles du Cancer, du Lion et 
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de la Vierge (i) ; puis il ajoute : cr Les Égyptiens ont 

« appelé cette constellation le Nil, et ils en don- 

« nent des raisons très-plausibles^ Car j sa tête se 

ce trouve SLtjiée dans la dodécatemorie sacrée ( irep 

«çAV]v Up^lv. ptpav) , vers le mpis d'épiphi , qui est 

•c chez les Romaias juillet; le naîlieu de son corps 

« répond au commencement du Lion, datis le 

« mois de mesori , qui est chez les Romains au- 

« guste , et qui est aussi le milieu précK de la 

« crue du Nil. L'extrémité de ce même corps se 

« trouve dans la Vierge vers le mois de thot , qui 

« est chez les Romains septembre , lequel est aussi 

« céIox où le Nil cesse de croître. De là sa queue 

« s'étend sur la tête du Centaure .et SQ. pçalgSig^. 

« jusqu'aux serres du Scorpion. Car , dans le mois 

« de paophi , qui répond à octobre , le Nil s'a- 

<t baisse ; et c'est ce que le corbeau , placé sur la 

« queue de l'hydre , annonce avec évidence ; si- 

« gnifiant, par sa couleur noire, que le Nil va 

« disparaître.» Il est évident, d^abord, que, dans 

tout ce passage , le scholiasté décrit la position de 

la constellation de l'Hydre dans les dodécatemories 

zodiacales, puisqu'il caractérise la première de 

ces subdivisions par le nom de (jLolpa, et qu*il la 

rapporte, ainsi que les suivantes à des mois ^yp- 

tiens présentés en concordance constante avec 

(î) Schol. ad. Arat. Phén. , v. 443 , p. 3o2 , et page ia3, 
éd. Leip. 
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les mois de l'année romaine, lesquels étaient fixe^, 
ou censés fixes , relativement aux solstices et aux 
équinoxes , en vertu de Tintercalation julienne. 
Or, lorsque l'année égyptienne devint fixe, le 
premier jour du mois de thot répondait, comme 
on sait^ et répondit toujours depuis, au 29 août 
julien ; d'où il est &cile de conclure que les com" 
tnencemens de tous les autres mois répondaient 
aux jours de l'année julienne que le tableau sui- 
vant désigne. 

Thot , o • • ^9 août. 

Phaophi a8 septembre. 

Athyr a8 octobre. 

Choïak . « . % «7 novembre. 

y Tybi «7 décembre. 

Mechir 216 janvier. 

Phanemôth ^5 février. 

Pharmouthi 27 mars. 

Pâchon ...... a6 avril. 

Payni J 26 mai. 

Ëpipfai • vlS juin. 

Mesori a5 juillet 

x^ des jours complémentaires. a4 août. 

Maintenant , si l'on considère que tous ces com- 
mencemens répondent à la fin d'un mois julien , 
on en conclura que chacun des mois égyptiens 
coïncide dans presque sa totalité avec le mois ju- 
lien suivant; alors on verra que les dates , assignées 
parle Scholiaste aux diverses phases de la crue du 
Nil, ainsi que les divisions du zodiaque auxquelles 

■ 14. 
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il les rapporte, coïncident précisément avec celles 
que nous avons données plus haut , d'après les 
voyageurs français; et ainsi Ton conclura encore 
de cette coïncidence qu'elles sont , de même que 
celles-ci , rapportées au zodiaque mobile. Mais , 
en outre, pat là, nous pouvons connaître quelle 
était cette première dodécatémorie que le Scbo- 
liaste appelle sacrée; car, puisqu'elle répondait 
au mois d'epiphi qui commence au 2 5 juin, c'est- 
à-dire exactement ou presque exactement avec le 
solstice, on voit que c'était celle qui suivait ce 
phénomène, et que nous nommerions aujourd'hui 
la dodécatémorie du Cancer (i). Etait-elle appelée 
sacrée à cause de sa coïncidence avec le. solstice , 
époque constante du renouvellement de la crue 
annuelle , ou parce que, depuis les temps les plus 
anciens, c'était toujours dans cette première do- 
décatémorie du Cancer que s'était trouvé le so- 
leil , lors du lever héliaque de Syrius? La pre- 
mière supposition semblerait préférable, pùisqu'en 
effet c'était le solstice et non pas Syrius qui ser- 
vait d'époque fixe à la crue du Nil, objet de tous 
les vœux et principe de tous les travaux. Néan- 
moins, sans prétendre décider cette question, je 
me bornerai à conclure des citations précédentes 


(i) C'est ce qui est en effet confirmé par lin autre manuscrit 
des mêmes scholies également cité dans l'éd. de Leip. , p. io3 ; 
car on n'y trouve pas seulement, comme dans l'autre, les 
mots : 176^1 TYiv UpTiv jicTpav, mais «Epi ttiv UpÇ^v u.oTpav roy xapxivco. 
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ce fait incontestable , savoir : que , vers le qua- 
trième siècle de l'ère chrétienne , il y avait en 
Egypte des cérémonies sacrées, attachées à des 
époques fixes de l'année solaire; et c'est , en effet, 
ce que nous atteste également Plutarque, pour 
l'époque à laquelle il écrivait son. traité dlsis ou 
d'Osiris, puisqu'il y rapporte aussi certaines céré- 
monies, à des dates fixes ^ et à des circonstances 
physiques fixes dans la marche des saisons. Mais 
quelle preuve a-t-on que ces cérémonies , tou- 
jours relatives aux phases du Nil, qui sont elles- 
mçmes fixes dans l'année solaire , fussent liées à 
autre chose qu'à ces phases; et se rapportassent 
à une forme particulière d'année commençant au 
lever héliaque de Syrius ; surtout dans les temps 
anciens, où ce lever ne coïncidant ni avec l'inon- 
dation, ni avec le commencement de la crue, 
n'offi'ait qu'un indice vague, beaucoup, plus dif- 
ficile à observer que le solstice même ? Rien as- 
surérnent dans les passages qui précèdent , ne 
peut autoriser à tirer cette conséquence , à moins 
qu'on ne leur donne une application rétrograde , 
qui n'y est nullement exprimée. Peut-on avec 
plus de vraisemblance, l'établir sur le passage 
suivant d'Horus-Apollo , que nous avons prouvé 
.^tre d'une époque à peu près pareille (i)? «Lors- 
<c que les Égyptiens veulent indiquer l'année , ils 
« disent seulement un quart; parce que, selon 

(i) Horiis-Apollo, 5*^ hiéroglyphe. 
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«f eux, entre un lever de Syrius et le lever suivant, 
« il faut ajouter un quart de jour (au nombre en- 
« tier de jours écoulés. ) Car l'année sacrée est 
« composée de 365 jours, ce qui fait qu'après 
« quatre ans il faut ajouter un jour entier. » Mais 
cet auteur étant postérieur à l'introduction de 
l'année fixe en Egypte, son témoignage relative- 
ment à l'intercalation ne prouve rien pour les 
temps antérieurs, surtout cette extension étant 
formellement contredite par tous les écrivains 
plus anciens; et, quant au mode emblématique 
par lequel , selon lui , les Egyptiens indiquaient 
Tannée de Syrius, il ne dit pas non plus qu'il 
fût anciennement usité , mais seulement qu'il l'est 
à l'époque où il écrit. Or n,ous savons en effet , 
que l'intervalle constant des levers héliaques de 
Syrius devait être connu alors. Et, de même, 
l'astrologue Vettius Valens , qui vivait du temps 
d'Adrien^ parlant de la déter|nination du point 
du ciel dont l'influence domine tous les évène- 
mens de l'année , a pu écrire : « Les anciens ont 
« généralement choisi la néoménie de Thoth , pour 
c< l'époque dominante de l'année et de tous les 
ce mouvemens qui s'opèrent dans l'univers ; car 
« ils comptaient le commencement de l'année de- 
« puis cet instant, et plus naturellement ^ depuis 
« le lever héliaque du Chien (i). » Dans un au- 

(i) Voyez la discussion critique du texte de ce passage, dans 
la note 6. 
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teur postérieur de 1 20 ans à Fère chrétienne ; 
cette dénomination d^anciem employée en pas- 
sant , d'une manière générale et vague , peut 
très *hien désigner des écrivains antérieiu*s de quel- 
ques siècles, tel q^e pouvait être, par exemple, 
Ëudoxe de Cnide qui, au rapport de Pline, considé- 
rait la succession de tous les évènemens naturels 
comme embrassée par une période quadriennale , 
ayant son origine et sa fin marquées par le lever hé- 
liaque de Syrius; mais ce serait étendre le sens de 
cette expression d'une £itçon étrange que de vou- 
loir, comme Baimbridg^ et Fréret même , la faire 
remonter jusqu'à treize ou quatorze siècles avant 
l'ère chrétienne, pour l'appliquer aux anciens 
Égyptiens. D'autant, que l'alternative de choix 
que Vettius laisse entre le lever de Syrius et la 
néoménie de Thot, deux, phénomènes générale- 
ment d'époques bien différentes, montre que l'ori- 
gine dont il parle n'a qu'une application astrolo- 
gique, c'est-à-dire qu'elle marque seulement le 
point duquel il faut partir pour marquer l'influence 
à laquelle chaque instant suivant de l'année est 
soumis. Or, ce choix n'a pas le moindre rapport 
avec ime forme spéciale d'année agricole ou ci- 
vile que l'on commencerait à l'instant ainsi dési- 
gné. C'est aussi ce que montre évidemment le 
passage lui-même , lorsqu'au lieu de le présenter 
isolément comme l'ont fait jusqu'ici tous les au- 
teurs qui l'ont rapporté, on le rapproche de tout 
l'ensemble du chapitre qu'il renferme, lequel traite 
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Du signe dominateur de Vannée. Il nous reste enfin 
a discuter le passage souvent cité de Porphyre , qui , 
dans sa bizarre dissertation , sur un passage de 
l'Odyssée , dit : « Les Égyptiens ne commencent pas 
« leur année comme les Romains au Verseau , mais 
fi au Cancer : car , près du Cancer , paraît l'étoile 
« Sothis que les Grecs appellent l'astre du Chien ; et 
« le lever du Chien est pour eux le renouvellement 
« de Tannée ( V60(x»via ) , parce que cet astre do- 
« mine l'époque de la nativité du monde. » Il n'est 
pas facile de donner un sens précis et rigoureux 
à ce mélange d'idées astronomiques et astrolo- 
giques ; cependant on pourrait encore le com- 
prendre en supposant qu'il s'agit ici du Cancer 
comme signe et non pas comme constellation. 
Car, depuis 2800 ans avant l'ère chrétienne jus- 
qu'à près de 1000 ans après cette même ère, 
c'est toujours dans la dodécatémorie du Cancer 
que s'est trouvé le soleil à l'époque de Tannée où 
Syrius se levait héliaquement pour TÉgypte. Ainsi 
Porphyre pouvait dire qu'une année dont le 
commencement était fixé au lever de Syrius, com- 
mençait aussi au Cancer , quoique non pas au 
premier point de ce signé. Si de plus on fait at- 
tention qu'au temps de Porphyre le lever hé- 
liaque de Syrius en Egypte, devait, à fort peu 
près, coïncider avec le débordement du Nil , ori- 
gine naturelle des travaux agricoles , on verra 
que ce passage dit absolument la même chose que 
le scholie de Théon rapporté plus haut; et qu'ainsi 
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l'on ne peut absolument rien en conclure pour i 
les temps antérieurs. Quant à ce que Porphyre k\. 
ajoute que le lever de Sothis domine la nativité du ^ 
monde, ceci paraît être une allusion aux idées CS 
astrologiques que l'on avait attachées à la période t 
caniculaire, bien certainement connue du temps 
de Porphyre, et dont le renouvellement mathé- 
matique s'opérait,. comme nous l'avons dit, aux 
époques distantes de 1 4^ i années vagues où le 
lever héliaque de Syrius se trouvait coïncider avec 
le premier jour de Thot. Les astrologues consi- 
dérant tous les èvènemens de chaque année com- ^v. 
lîié soumis à l'influence de l'aspect céleste qui la J 
commençait , avaient jugé que l'origine de la j 
grande année héliaque devait présider à un évè- «^ 
nement beaucoup plus général, et ils l'avaient ^ 
appliquée à la naissance du monde. Quelques-uns 
d'entre eux, par exemple, Firmicus, croyaient 
que cette grande année marquait le temps après 
lequel toutes les planètes devaient se retrouver ^ 
à la fois en conjonction. D 'autres en av aient ; cogi- |H 
>osé la durée de la vie du pjiénix qu i renaissait *«V* 
de ses cendres après 1A61 ans, et cette fable se 
trouve dans T acite. Sans doute des interprétations 
pareilles prouvent des notions fort imparfaites 
d'astronomie. Mais ne semblent-elles pas déceler 
aussi une application bien peu ancienne , et bien 
peu usuelle, de la période même? car, si elle 
eût été depuis une haute antiquité réellement 
connue et employée; si, par exemple, on en eût 

kcih. , Ci y/. iM i^n^l k<^^ 5N* 
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embrassé une révolution^ entièi'e par des observa- 
tions effectives, est^il probable que le sens en eut 
•été assez peu répandu pour qu'on ledéfîgurâtainsi? 
i^vLoi qu'il en soit , il nous suffit d'avoir montré 
par la discussion précédente , que le passage de 
Porphyre dont on a voulu s'appuyer pour prou- 
ver l'antique usage d'une forme d'année égyp- 
tienne commençant au lever héliaque de Syri^is , 
n'est d'aucune autorité à cet égard ; et cela , par 
la même raison qui s'applique aux passages d'Ho- 
rus-Apollo, de Théon, de VeltiusValens; savoir: 
parce que ces écrivains, tous postérieurs à l'ère 
•chrétienne , expriment uniquement ce qui se £ii- 
fiait de leur temps, sans en étendre l'application 
à l'antiquité ; et , que pour leur temps même , 
ce qu'ils disent peut très-bien ne concerner que 
des usages Religieux ou astrologiques , indépen- 
dans de la forme de l'année. Tirer de là la preuve, 
ou seulement la présomption, que les mêmes dé- 
terminations fussent connues et employées scien- 
tifiquement depuis une très-haute antiquité^ en 
Egypte, avec un degré d'exactitude qu'elles n'ont 
pas même dans les auteurs qui les citent , c'est ce 
qui semble absolument contraire aux règles de 
ia logique; car les écrivains dont il s'agit, n'indî-. 
quant point cette haute antiquité , dans le sens 
qu'on lui donne, et n'étant pas même, à raison 
de leur époque récente, suffisans pour l'attester, 
vouloir l'établir sur des expressions qu'ils appli- 
quent à ime chose actuelle, c'est donner à leur 
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témoignage upe application antérieure qu'il ne 
CQmporte en aucune, manière, qu'ils ne lui ont 
pas donnée eux-mêmes , et qui se trouve démen- 
tie par le silen ce abs olu de tous les écrivains plus 

r — -^ " • I , . A 

anciens .qui se sont spécialement occ upés dé /Ê 


^* chrQnoloffie ou d astronomie. Rejeter ceux-ci 
pour suivre mdéfiniment quelques indications 
vagues ,. détachées des autres, c'est, autant qu'il 
soit possible de le faire , conclure du particulier 
au général, et du présent au passé le plus éloigné* 
Tout ce que l'on pourrait inférer de ces indica- 
tions avec quelque vraisemblance , en leur don- 
nant la plus grande extension possible , ce serait 
que l'époque annuelle de l'inondatipn , si impor- 
tante pour l'Egypte , ayant dû être de tout temps , 
dans ce pays, l'objet de. l'intérêt le plus puissant, 
et des observations Ijes plus attentives, on a dû, 
fort anciennement, s'attacher à remarquer les 
circonstances . de toute nature qui pouvaient ou 
l'annoncer, ou la signaler. Dans ce nombre, la 
plus régulière , la plus frappante^ la plus facile 
à reconnaître était , sans doute , le solstice d'été 
dont le retour annuel coïncidait nécessairement, 
et d'une manière absolument fixe , avec le premier 
accroissement des eaux. Les plus simples observa- 
tions de longueurs d'ombres sur des gnomons 
perpendiculaires , ou la seule remarque. du retour 
du soleil lieyant aux points de l'horizon qui limi- 
taient annuellement sa marche vers le nord , suf- 
fisaient pour trouver très-exactement cette époque 






a 20 SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE 

importante des solstices, ainsi que la durée appro-» 
chée de Tannée tropique , durée que Ton put sup- 
poser d'abord égale à 365 jours, puis bientôt à 
365 jours ^. C'était agites; c fej ys, résultats pour 
testes Jesapplication^. usuelles. Mais , on peut re- 
marquer encore que^jrers l'époque du déborde- 
ment, et toujours plus ou moias long-temps açant 
ce phénomène , une étoile très-brillante , la plus 
brillante du ciel, en un mot'Syrius, se montrait le 
matin près de l'horizon , avant le lever du soleil. On 
put donc joindre ce pronostic aux indications plus 
savantes des longueurs ou des directions d'ombres 
solsticiales, comme on y joignit également le pre- 
mier souffle des vents étésiens, l'apparition de cer- 
taines espèces de poissons dans les eaux du Nil , et 
cette particularité inconnue qui faisait sacrifier une 
caille vers le même temps. Bien n'empêche que ces 
remarques n'aient été très - anciennement faites, 
puisqu'elles supposaient seulement des yeux et un 
motif d'observer. On avait donc pu aussi, dans des 
temps très-reculés et sans aucune notion précise 
d'astronomie , remarquer qu'à l'époque de l'année 
où Syrius commençait ainsi à reparaître , le soleil 
se trouvait toujours dans un même groupe d'étoiles 
zodiacales; car, cela a eu heu constamment ainsi 
depuis plus de trente siècles avant l'ère chré- 
tienne jusque bien long-temps après cette même 
ère. Il était donc aussi naturel que facile de con- 
sacrer ce groupe au soleil, en l'appelant le Lion; 
et cela se pouvait faire sans aucune science. On 

** ' ■■■: >W<0 »^> -» >••• ï 
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pouvait de mênie, sans science, faire dire à Isis, 
Sur ces antiques colonnes dont parle Diodore : «Je j^ ^^^tJ 
« me lève avec l'astre de la Canicule. » Mais, entre / ^ ^^^ 
ces simples indications et des déterminations pré- 
cisés, entre ces annonces larges et des fixations as- 
trononiiques de date rigoureuse , il y a une diffé - 
rence infinie , et il- peut s'être interposé beaucoup 
de siècles; non pas tant à cause de la difficulté 
d'obtenir de pareils résultats , qui n'était pas très- 
grande en elle-même, ainsi que nous l'avons 
plus haut fait voir, mais à cause de T^sprit d'exac- 
titude et de calcul que leur recherche suppose; 
esprit qui a pu tarder aussi long-temps à naître 
chez les Égyptiens , qu'il a tardé chez les Chinois 
où , depuis un temps immémorial , l'observation , , 

disons mieux, la contemplation des astres, forme 
de même une partie essentielte du gouvernement 
et de la religion. Or, pour prouver qu'un tel esprit 
existe dans une nation , ce n'est pas assez de quel- 
ques idées isolées, sur le système du monde, ou 
sur le retour des comètes que nous f'econnaissons 
aujourd'hui , comme conformes à la nature. De pa- 
reilles idées peuvent naître sans aucune science , 
et subsister long-temps sans aucune fécondité. Il 
faut bien qu'elles se développent comme d'autres , 
dans la multitude des chances qu'offrent les com- 
binaisons de l'eisprit systématique, lorsque le frein 
du calcul et de l'expérience ne le retient pas. Ce 
qui peut attester l'existence d'une science véritable, 
et ce qui seul peut l'attester, c'est la précision des 
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résultats , et la recherche méthodique de leurs 
déterminations. Or, de telles preuves, nous n'en 
trouvons aucune dans l'ancienne Egypte. A la 
vérité, nous voyons bien que l'époque précise du 
lever héliaque de Syrius , et la période exacte de 
ses retours , y sont connus et employés après 
Hipparqt^e et Ptolémée; mais, sachant que ces 
grands astronomes avaient enseigné les moyens 
de calculer théoriquement cçs phénomènes, et ne 
trouvant, avant eux, aucune trace certaine qui 
montre que Ton sût le faire , nous n'avons aucun 
droit d'affirmer que cette connaissance leur fut 
antérieure. £t méme^ d'après l'intérêt puissant 
et personnel qu'ils avaient à rechercher des ré- 
sultats astronomiques pareils, afin de s'en servir 
pour donner à leurs propres travaux des fonde- 
meus plus solides , nous devrons plutôt être por- 
tés à croire, que s'ils n'ont pu eux-mêmes en 
découvrir aucun vestige , c'est qu'en effet ils 
n'existaient pas auparavant. En général, xin ne 
peut se faire à priori, une idée du temps qu'il a 
fallu, ou qu'il faudra, pour développer, dans une 
nation , l'esprit de précision et de recherche. 
Qu'on nous dise pourquoi l'antiquité grecque, si 
féconde en guerriers, en orateurs, en poètes, en 
philosophes , et même en géomètres pleins de 
génie, n'a pas produit im seul homme qui sût 
observer les lois de la nature physique , les con- 
stater par des mesures précises, les développer 
par des expériences imaginées à dessein. Pour- 


quoi, après des Euollde et des Archunède , a-t-it 
fallu qu'il s'écoulât TÎtigt siècles , avant que cette 
idée si simple, de faire des expâîences^ pour* 
constater les lois abstraites des phénomènes ^ sor* 
ttt de la tête d'un Galilée? Personne, sans doute, 
ne saurait le dire. Mais, il n'en est pas moins cer- 
tain (Jue cette seule idée, si tardive, a ouvert la 
route fermée jusqu'alors , et a produit , en deux^ 
cents ans , mille fois plus de dëcouver^ei que h'ens 
avait fait Tanûquité tout entière, et que n'en 
aurait fait une autre antiquité , qui durait suivi 
ceUe-là , sur les mêmes erremens. Il bq peut que 
l'astronomie , l'astronomie exacte -qui calcule et 
qui mesure, ait eu, dans son déveioppement , des 
phases pareilles* Il se peut qu'elle ait été bornée ,. 
pendant des siècles, aux seuls résultats qu'une 
longue contemplation >du ciel peut faire recon- 
naître , sans trigonométr^ sphérique , saotis cal- 
cul mathématique et presque sans ins^rumens ; 
juàqu'à l'époque où le génie de robscarvation a 
paru et en ^ fait une science fébonde^ Sur celh 
nos propres Iréflexicmè ne peuvent ncHis instruire,, 
et les reiftes littéraires de l'antiquité peuvent, seul^ 
nous apprendre quelles ont été ces périodes suc- 
cessives par lesquelles a passé l'esprit humain. Or^ 
aucun document paml ne nous montre Fastrono- 
mie mathématique existante avant Hipparque ; 
nous assistons même, pour ainsi dire, à sa pre- 
mière enfance; nous la voyons naître avec lés ob- 
servations de Méton , d'Aristille et de Tiraocharis. 
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Quelle raison aurions -nous de leur enlever cette 
gloire pour l'attribuer aux anciens Égyptiens dont 
nous ne connaissons absolument aucun résultat qui 
suppose plus que la simple inspection du ciel. Il 
serait évidemment contraire aux règles de la^ cri- 
tique d'agir ainsi , et une pareille extension de con- 
jectures appliquée aux questions historiques pro- 
duirait les plus grandes erreurs. Mais , ici , un autre 
motif très-grave doit contribuer «Kore à nous ren- 
dre cette ancienne science fort douteuse ; c'est qu'à 
l'absence des résultats , il se joint l'existence d'une 
circonstance physique qui devait les rendre pres- 
qu'impossibles à obtenir.. Car, au rapport de tous 
les astronomes qui ont essayé d'observer en 
Egypte , « L'horizon y est tou]oin*s si chargé de 
« vapeurs que , dans les belles nuits , on ne voit 
« jamais d'étoiles au-dessus de l'horizpn, dans la 
a seconde et troisième grandeur ; et que Je soleil, 
<c même , à son lever et à son çGi\cher , se trouva en- 
ce tièrement déformé ( i ).» Ces expressions de IS^ouet, 
l'astronome de l'expéditioii d'Egypte, ne sont pas 
obscures: lui-même a tenté d'observer , en Egypte, 
des levers héliaques , et n'a jamais pu y réussir. 
On en sera peu surpris si l'on veut, comme je 
l'ai fait , essayer par l'expérience çoriibien de pa- 
reilles observations sont difficiles et incertaines, 
même dans nos climats septentrionaux, et dans 

(i) Mémoire de Nouet sur les antiquités de Dendcrah , in- 
séré dans les œuvres de Volney , tome v, p. 4^5. 
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les: horizons les plus tranchés de nos nuits d'hi- 
ver. La nébulosité constante que Nouet attribue 
à rhorizon de l'Egypte , ainsi que la déformation 
du disque du soleil à son lever , semblent devpir 
y résulter j non seulement des vapeurs répandues 
dans l'atmosphère, mais encore du mirage per- 
pétuellement existant sur les plaines arides et 
sabloneuses du désert. Un horizon nébuleux n'est 
point un obstacle pour nos observations actuelles 
<jui se font toutes à de grandes hauteurs des astres ; 
afin d'éviter les irrégularités des réfractions atmo- 
sphériques. Mais c'en était un très-grand pour les 
anciens, dont l'astronomie, avant Hipparque, se 
fondait presque entièrement sur des observations 
de levers et de couchers. Peut-être , sous ce rap- 
port , les habitans de la Chaldée étaient-il$ plus 
favorablement placés que ceux de l'Egypte ; et 
c'est aussi pour cela, peut-être, que c'est d'eux, 
«t d'eux seuls , qu'Hipparque et Ptolémée ont pu 
tirer d'anciennes observations* Lorsque les écri- 
vains latins ou grecs veulent citer d'anciennes 
méthodes d'astrologie ou d'astronomie , ils nom- 
ment presque toujours les astronomes chaldéens 
et les méthodes chaldéenues ; rarement ou ja- 
mais les Égyptiens. N'y a-t-il pas une singulière 
force dans ce silence, constant et unaniml^ ? Pour 
moi, je voudrais pouvoir trouver les anciens Égyp- 
tiens plus savans en astronomie. Je crains que les 
eifforts de ceux qui ont voulu relever leur science, 
dans ces derniers temps , n'aient contribué à dimi- 
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nuer l'idée que l'on s'en formait , en la jugeant 
d'un point de Yi|e plus éloigné. On rasseraUe 
aujourd'hui de toutes parts, avec le plus grand 
zèle , toutes les citations qui pourraient lem faiiie 
^tribuer quelque découverte p^cise ; pour sup- 
pléer au silence de tous l«s gpan<^ astronomes 
àe l'antiquité , on a rapporté quelques piàssages 
isolés d'auteurs arabes qui leur attribuent târdir 
vement la connaissance assez approchée de Fan- 
^née sydérale ; on a présenté cette connaissance 
comme étant raystérieusement renfermée dans 
une sorte d'énigme proposée à Hérodote pair les 
prêtre^ d'Héliopolis , et que ce père de l'histoire 
rapporte avec sa fidélité ordinaire ; quoi qu'il soit 
évident , par ses paroles mêmes , que le nombre 
quç l'on prétend interpréter, n'est pas dSaQS l'é*- 
nonce égyptien, et qu'il résulte seulement du 
mode arbitraire d^évaluat^on qu'Hérodote y ap^^ 
plaque (i)! Mais ne doit-on pas s'étonner de trour 
ver si peu à l^ur donner , après tant de conces^ 
sions ? Au lieu d'admirer qu'ils eussent reconnu 
à peu prè^ exactement l'animée tropique et l'an- 
née sidérale , s'il était vrai toutefois qif'il& les 
«ussent ainsi détenninées , on devrait être siu*^ 
pris qu'ils n'^sus&çnt pas fait davantage en tant 
de siècles , et qu'ils n'aient pas transmis auta*e 
chose à la postérité. Les pyramjdes, dit-on, sont 

(i) On verra plus loin, dans la note 7*, Texposé des diverses 
interprf^tations que Ton a voulu donner à ce récit; 
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fort bien orientéeâ^ ; mais cette orientation était 
très-'fiatciie à Taide des ampKtudes ortives et oc*- 
cases des étoiles, ou du soleil aux époques des 
solfiée s. Or il paraît qu'ils observaiient de pareil- 
les amplitades; car, là direction des tejgglg&de 
Dendarab et &lS,Sfiïé ^ ^^^jj^^^^J^^^^^^i 
l'obsertation des levers et des coucfaêgs de Sr- 
is 


semble en élre vmé confirmatiôir^vîdenie« 
Mais , avGk: ce seul procédé , ils auTaient pu aisé*- 
meilt découvrit en quelqiies siècles lods les fon- 
dement de l'aâtronomie ancienne, et même la 
précession des équrnoxes* Coraniént ne l'ont^ls 
pas fait ? Ou , s'ils l'ont fait , comment les- astro«- 
notnesjqui sont ventos après eux , l'ont-ils entiè- 
rement ignoré ; quoique 'k l'époque où jjJusiein^ 
d'entre eux existaient , la langue hiérpglyphi^^ie 
fik encore intelligible , et qu'on eût même traduit 
<n grec les mémoires deâ prêtres ? Je ne vois 
rédlenlent qu'un seul moyeii de concilier ce si- 
lence général des £siifes et des: écrits avec la stip- 
posî4ion de cette ancienne scien<îe astronomique 
si étendue <f que l'oh veut contmruer d'attribuler 
aux Égyptiens. C'est de dire , et on Ta dit en ef- 
fet, que toute celte science, principes, méthodes, 
résultats, a péri lors de l'invasion des Perses, 
par consé<|uent , avant l'époque d'Hérodote et de 
tous les écrivains qui nous ont décrit rÉg;y^pte 
après lui ; qpe , dans ce désastre général ^ tous les 
prêtres qui possédaient la langue sacrée des an- 
ciens hiéroglyphes où se trouvaient cotMsigjQ^s les 
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trésors de la science , ont péri également. En sorte 
qu'il n'y a plus eu après eux , que des imposteurs 
ignorans , qui se flattaient faussement de les con- 
naître. Il est évident que cette suppositio n expU- 
q u erai tn arfaitem ent pourquoi les historiens et les 
stronomes^p ffTtSr étud ié les sciences et les con- 
n aissances de TEgypte dep uis cette époque fatale , 
n'auraient rien pu recueillir d'un si riche hérita ge , 
•ou ne nous en auraient transmis tout au plus 
^e quelques débris. Grâces à cette supposition , 
Ton peut encore conserver pour l'antiquité égyp- 
.tienne toute la vénération possible , sans qu'on 
-puisse y rien objecter, sinon qu'avec un sem- 
blable mode de raisonnement, fondé sur des fedts 
'nco nn us qui arrivent et disparaissent ^.^BJJâiôîâ; 
sant point de traces , il n'y a plus du tout d'histoire. 
Pour nous , et , à ce que nous espérons , pour 
tous ceux qui veulent encore s'en tenir à la mé- 
-thode critique dont les faits réels et attestés sont 
la base, il nous suffira ici d'avoir montré que le 
grand cycle sothiaque de 1460 années juliennes, 
et l'année héliaque de 365 J~ dépendante de Sy- 
rius, sont des résultats qui ne portent pas en eux- 
.mêmes la preuve nécessaire d'une antiquité , re- 
x^uiée ; et qu'il n'aurait pas fallu de longs espaces 
de temps pour les déduire d'observations même 
fort grossières. Nous avons vu d'ailleurs que les 
4;raditions littéraires qui nous les ont transmis, 
n'assignent point l'époque, où. on les a imaginés. 
rSi donc on prétend en xeconnaître l'image sur des 
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monumens que l'on suppose avoir été construits ^ % »^i^ ijA 

à des époques trèsreculées et très-distantes les^"^ 

unes des autres, il faudra faire sortir cette con- 

clusîoti, des monumgnanTCTafi^^tTétablir par, 

la seule dJ5CuaaiQn_ dea tableaux astronomiques^ 1 

qui y sont tracés. Car, agir autrement, ce serait" 4^ fi t 

tomber dans le cercle vicie ux le plus palpalil ê : J ig v >• ? 

puisqu'après avoir établi l'antiquité des monu-^ C *4 f 

mens par celle de la science , on prétendrait prou- ^ j.. ' ' 

ver celle de la science par les monumens. ' -, 

Examinons donc, sous ce point de vue, le sys- * 
tême d'interprétation que M. Fourrier applique 
aux zodiaques d'Egypte , et que nous avons plus « 
haut textuellement rapporté. Selon lui , ce sont des 
représentatioes, et des représentations faites à dix- 
huit siècles de distance lesunes des autres de cette 
période héliaque annuelle , dont nous venons de 
\wr l'existence tardive attestée seulement par quel- 
ques témoignages douteux ; et dont l'antiquité, qu^^ * 
devrait être prodigieuse, n'est abst^ument établie ^ 
sur aucune autorité historique. Selon lui encore , ^J . 
les différens modes , d'après lesquels la série des^'fï 
douze signes du zodiaque y est.partagée, répon- 
dent aux différente» constellations dans lesquelles^ 
le soleil s'est successivement trouvé, lors du lever ^ *.-■ : *' 
héliaque de Syrius, danS'le temps où chaque mo- |^ •« *' * un. 
ïiumwit a été construit. Que l'objet de ces tab- /Jl - i â >•? 
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leaux soit une période héliaque , M. Fourrier 

conclut uniquement , et peut uniquement le con- - ,•» » 
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'Isis enveloppée par de« rayuns quisendilent n'ê- 

nè pas tout'Mait symétriquement dirigés par Tap* 

^port à ses deux faces latérales : mais cette iaterw 

^prétationnjari£^^^^eug|re, caroo peut aussi 

sOjîen <tnnBifl«ir«>r un parwl «mhlp.rti^ (yjfpmp l'iTnagft 

lever fiimultaiiié , ou nreiauè sit oultoié de 

ius avec lg, soleil i ai»si que ïê caicuï on lo- 

_ -^iJiaque «ârculaire nous l'a indiqué. M. Fourrier 

, \A^. N^BUppose «isuite que celui des douze signes qui 

mT ^ ^^^ ^^ premier de. la série sortante dans les zo^ 

k X» diaques rectangulûres , désigne h conateUatioo 

que le soleil parcourait U première après le renou- 

, vdlenient de l'anaée hétiauue ; et que le dernier 

' signe de la série entrante , série qui peut ètxé 

considérée comme la suite de l'autiv , désigne la 

^ constellation dans laquelle le soleil se trouvait à 

la fin de cette mêoie année , lors du lever hé- 

w « fc liaque de Sjrius. il fonde cette ialei^rétation sor 

9 IW» t ^^^etix mo1;i& ; l'un est la substitution de la tète 

'" ■ ' ' ' ' Jemio" signe de la série en- 

aque rectangulaire de Den- 

tte tète enveloppée de nyaot 

Eique de Syriuk , sa substitu* 

devrait occoper te Cancer, 

eut solfier que le {^léno- 

e arrivait dans cette constel' 

: consiste en ce que , sur le 

a disposition des douze signes 

e spirale continue , dont te 

3cfaé du centre que tous tes 
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et le lÀoa le pré- *'^^^àuu***^. 


f 

■ i 

' 5 autres, est lé dernier tertne 
' * mier. En efifet , si l'on suppose ^que le déVek»^- rtji j, çti if « t 
' ]* pement de Cette spirale se fasse du côté que J^St/v ' *( i *■ 

Î sign es re gardent , it 3e tfp Uyer a conforme à l'tM-dre J^L •/'* 
■V de marche du zot^aque recS^gulaire ^ et confîr- ' ^^f^ ' 
^' I mera ainsi l'idée d e {ffêmidr et de deroiet apptt^ 
•r v^ <|uée âu LioD et au Cancer. fiÛiisv de ces deux 
, \^ motifâ ; l'un dépend de l'interpï^lation jH-éCi 
<> demment attiibùée k la tête d'Isis , de sorte qu' 
'■'• ,\ n'apporte par lui'mème aucune probabilité nou- 


velle , et est siii 


* veut 

i -rrr: 


lijet aux m êmes objettious ; quant- îl'jV 
Treraitcle la disposition spirale àèh*^TP 


l'àûlrê qui se tirerait de la disposition spirale des- 
'* , * signes dm s le «o diaque c irculaire) cette disposilioi 
'■• me sëmple ab&ol um éiit ina gmisgible ' c^ t nrtn-seu- 
5 ^ letnentwpeut, comme 1 a fait Viscontî^ eïcÔmSe- 
4 % nous avons été aus^i conduits à le faire , consi- ' 
. ^détwr ee Cancer exoentriqûe cOmme rejett 
^* tièrement, et e Kbrès.4 hors de la série générale 
afin de pouvoir roBltfe « sa plac é, et en ligne 
ime Té^nde 
'^'i encore , '&\ l'dn accordâîc qu 11 aui 


de explicative \ mais^ 


/* figure qui po rte âne légei 

55 encore, si l'dn accordait qùTTauR&^eom^ir'ql 
*ûi ment lié avec les autres emblèmes 4 cela ne seraîi 


'? 


pas endôre assez pour étÊd>lir entre ceux-el uni 



7..^spirt continué ; ear , eettè fepire se trouyerait brt- 

■ï 'sée et interrompue au Bélier et à la Balance, qui J — ,-^ - 

-\^ " sont évidemment plus rappt-ochés du centre ^"''IjC^J^j jdw 

) ^y ne ofHwieadrdit à la continuité d'une pareilU' "^ ^^JtSfV 

^ /r-cou 
• ni- celt 
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\* flexioD SOUS laquelle M. Fourrier les représente 

. r * dans les planches qui accompagnent ses mémoires. 

^ ^ '■ ..• Du reste, M. Fourrier n'assigne entre les parties de 

fiêJn^^f^.. 'r.ps zodiaques au cune relajtipy ^éométyi(yie rigo u- 

j 3, ' *• A jeuse . il ne voit même dans le zodiaque circulaire 

1^^ -* ; '^ ^aucun indiced'un mode régulier de projection, ce 

ait , en eftet , incompatible avec la dispo- ^ 
pirale des signes sur laquelle il se fonde. If f , 
onc ce système d'interprétation , ne repo- Sjn j 
ts, du moins à ce qu'il nous semble , sur Jf ,f 'l 
orités historiques que l'on doive adm ettre, •k-* ^ 
rant dans ses bases , ou "dans ses applica- î^ î3 
gucun élément géométrique précis par J^f "^ 
an puisss^-j^ saisi^ et l'éprouver J est év!- " f 
1 ii ne saurait lui rester pour appurque les ^Ç^ 
ons plus ou moins plausibles qu'il peut f Ê 3 
a^ pour l'explication des emblèmes phy-^^ ^^ 
ou astronomiques d^^trih»^^ aiir ces mo- (CJ'^j 
s. Or, si de telles exj^icaUons. sont tQUJQU'? * ^J 
s-mèmes assez incertaines , que sera-ce , t\ •fï 
Bs transporte drà zooiaques de Denderah t Jkïl 
d'Ësné, où l'on ne trouve plus ni le même r*ft*i 
le partage des signes , ni une tête dlsis ^ f 
s rayons du soleil , ni rien absolument quLf^ | 

^_j le moins du monde que l'on ait voulu yr. » 

L ^î'hrîf^désigner des levers héliaques de Syrius. Alors' 

••ppur appliquer à ces monumens la même inter- 

^^rétation , on pourra uniquement s'autoriser d^ 

'ce qu'ils offrent aussi la série des douze signes du' 

£^ux b^des parallèles 



*x^« 
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'•f i^Y^uty**^*s.>Ha^0^u%^ 



doDt Tune entre tlails le tempte , 

sort. Et , ocmune te zodiaque céleste n'a pu , . 

M. Fourrier suppose, être partf^é ainsi par 

inencelneùt,etlafin de l'année héliaque qua ut» ^^ ^ , 

époques .antérieures de quinze ou vingt siècles àCvÎMl^ï'* 

celle que le mtmument de Denderah désigne, il 

faudra, poursuivre une ai frêle analogie, soutenir 

iertini^g histypgn^ 1p« ptnst pn^p^pJ^^ qu'un pa- 

ml état du zodiaque a été en effet jinciennemfDt »-4^f/'. 


bservé, et sculpté sur les portiques o^Ies ta- y»/* j/^ » / 
"ialeaux: existent. Enfin, comme la composition de ^^^^^^ 
t^es tableaux,' la: forme des. emblèmes, le \\V ftl j o»,^t%, 
des sculptures et de toute Tarchitecture mêmtu^^ /^ 
des temples où ils se trouvent , offre à l'observa- ' /f/' 
teur attentif un état de l'ait presque absolument^CMF ^f4^ 
identique, on se trouvera encore engagé kâm^^w^ ffg 
affinner, contre toutes les Vraisemblances mor *M^ /■% 
raies , et contre le témoignage de l'expérience la f^^ ^B 
plus, universelte , que la main , la pensée , la vo-^j rTk\M.S 
■lonté, sont demeurées invariablement fixes penr _ £^^ ^ i 
dant trente pu quarante générations successives,*^^^*'*fl| 
tant chez ceux qui ont exécuté ces mOQumens,fW|if#^lf4ft 
.que chez ceux qui les ont érigés. ■ Nous. faisonsAiyiv .^ ^^% 
nous illusion en pensant que la série desiCûnsé-^^ im^ £é' 
quences que nous vencms d'exposer ■-, devrait: sai- ^^ g / 
fire pour faire abandonner le système dont elles^W*^'^ 
dérivent, quand nous n'aurions pas montré d'a-**^^^*""*^ 
bord combien ses bases sont peu solidement éla- 
. blies? j9 f% 

■fttlU-i ?«'«.* ^>......4, *«*>: îj^*^'^ 






^t^ 77* S^A SUR LE ZaDiA^fi CaflCDEAJRE^'*^ ^^ ^|^^ 

Mais , qu'^t-il besoin de lai op^sar des itidfiRv ^ 
étions tirées de là critiqite. hè prindf^ mêtoe^ le 
'^TvA ^^ principe mathétùatiqu^ sur leqfuei toute rcotpBcA-- 
V ^ ^^ tion reposa n'a tien d<ô réel. Janiais , à Fépoqiie 
^^,4ii.|Akifl^ lever héliâque de Syrius tn Egypte j le soleil 

iie s^est trouvé occuper dans le del ks positions 

$ttôC€issives que M. Fourrier lui assigne ^ el qu'il 

pr^tfTl^ii »^^^^pi^*^^ ddQg^Ies ^ ^'^V liW^ ^f liP?*** ^^ilt 

derah et (J^oé**. « - ^.^^ - . • *>- * - < r i.i.J^ ^ 

* «.-^n!UPSJâiâaff.iiJ5S^ aucan dôule^ je 

•^^\â * " rftppeterai de nouveau iei les propres fermes dans 

**'4. 4 lesquels M. Fourrier a décrit les lois astronomique^ 

jip^ ^^ ''^^^de èes déplacemens, tels qu'il les supposé. Je le 

_^ ,**^ *^^i^tire de son mémoire intitulé t Recherches sur les 

^ \*i ^ Sciences et le Gouvernement de TÉgypte ^ pages 

^1 "^^^14 ^^ î5. « Le point , dit-il, où se terioine l'année 

V> ^'ày^J-W' ^'I^*^ î c'est-à-dire, celui où le soleil doit parve- 

ig^ ^%^« " ***^ pour renouveler le lever héliaque de Syrit» 

j5^ "^^ « n'est point fixe dans le del } il se meut par rap^ 

i 1^ >^|9« pc^t aux étoiles : il était enco9*e dftns le signe 

Vj^ « du Lioiji vers le milieu du xxv® sièd€ avant l'ère 

"^^^ ^^* « chrétienne , lorsqu'on imposa en Egypte , a«x 



^k f ^«i\yiÉ« constellations^ zodiacales des noms et des %ures 

^1ks\ "^ ^<^^V^ proprés à ce climat. Environ trois siècles après, 

^ ^ ^ ^Ml* ^^ ^^^^ ^^ point de division qui sépare ie Lion 

V*\^r« du €ancer , et il' s'est avancé de plus en plus 

^^'^^^{t dans cette dernière cnmitellatiùn... *• » Dans le 

aragraphe suiv^on: , M. Fourrier lyoutcr : « Les 
« Égyptiens ont connu , par le long ulage de l'an- 
* « née caniculaire , le déplacement progressif du ^ 


À ' <■' 
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« point héliaque. Us ont tu autrefois celte dniiée 
« 66 terminer lorsque le soleil était entré dans le 
« signe du Lion. A cette époque le lever de Sjrrius 
a suivait de peu de jours le sôlstiôe d'été. L'inon- 
<È dation avait lieu un mois après , dans le signe 
« de la Vierge. Ce premier état est représenté dans 
« les deax temples de Latopolis.-... Ils observèrent 
a dans la suite, que le soleil n'était point encore 
« sorti de la co/î^ite//a^iO/2 du Cancer lorsque le le- 
« ver faéliaque de Syrius désignait la fin de Tannée 
«f oatuvelle de 365 jours ^. Ils représentèrent Tan- 
« née dans cette nouvelle position , ce que l'on 
«observe siir les deux moiiumens de Tentyris- 
« On reconnaît distinctement, dans le zodiaque 
« rectangulaire du temple dlsis, que le terme de 
« l'année agricole est marqué dans le ciel par la 
41 première apparition de Sothis, le soleil étant 
« dans le signe du Cancer. » 

Dans ce passage , et dans lés autres parties du 
mémoire de M. Fourrier, le mot signe alterne 
Siouv^it avec celui de constellation. Néanmoins, 
le sens veut qu'ici ce soient les constellations que 
M. Fourrier désigne. Car, il dit, que, vers le xxv** 
siècle de l'el'e cbrétienne, le soleil se trouvait dans 
le signe àa Lion lors du lever héliaque de Syrius; 
et il ajoute : que ce lever suivait alors de peu de 
jours le soltice d*été. Or le soleil au solstice d'été 
ne peut jamais se troover dans le Lion , considéré 
comine sigtve* tl est nécessairement dans le signe 
d«i Cancer. Mais il peut se trouver dans le Lion , 


\ 
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comme constellation ; et il s'y trouvait en effet au 
xxv« siècle avant Tère chrétienne : c'est donc aux 
constellations, et non pas aux signes, que M. Four- 
rier a entendu rapporter ces positions. 

En tout cas, les constellations et les signes étant 
des choses très-différentes , puisque les unes sont 
fixes dans le ciel , tandis que les autres sont mo-> 
biles avec l'intersection équinoxale , il est évident 
que les expressions qui les désignent doivent tou- 
jours être prises suivant une acception constante 
dans le même système. Ainsi , lorsque M. Bounier 
suppose que, depuis le xxv* siècle de l'ère chré- 
tienne, jusqu'aux derniers siècles qui ont précédé 
cette ère , le soleil , à l'époque du lever héliaque 
de Syrius en Egypte , a successivement passé du 
Lion dans le Cancer, cette transition doit s'en- 
tendre, soit des deux signes, si M. Fourrier a vodlu 
nommer le Lion et le Cancer comme signes, ce 
qui est toutefois peu probable, soit des deux con- 
stellations , si ce sont les constellations qu'il a 
voulu désigner. Cela posé, il est très ai3é de dé- 
montrer que, depuis 278a ans avant l'ère chré- 
tienne^ jusqu'à jSq ans après cette ère, et l'on 
pourrait encore étendre plus loin ces limites , le 
soleil lors du lever héliaque de Syrius en Egypte , 
s'est toujours trouvé, soit dans le Cancer, si l'on 
veut le rapporter aux signes mobiles , soit dans le 
Lion, si l'on veut considérer son lieu réel parmi 
les constellations. En sorte que la circonstance 
commune à ces deux énoncés, c'est que, pendant 
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tout ce temps , il est constamment resté dans la 
même constellation et dans le même signe ce qui 
est diamétralement contraire au changement de 
constellation ou de signe que M. Fourrier lui 
suppose, et par lequel il explique les modes divers 
de partage de la série des douze signes dans les 
zodiaques de Denderah et d'Esné. 

Saurais pu déduire ce résultat des lieux du so- 
leil , calculés par M. Ideler pour les trois époques 
des Thots caniculaires correspondans aux années 
— 01782, — i3aa et iSg. Mais, afin d'éviter toute 
difficulté , j'ai refait de nouveau les mêmes calculs 
pour ces trois époques en déterminant les positions 
de Syrius par la méthode que j'ai indiquée plus 
haut , page 58 , et que l'on trouvera ici exposée 
dans les notes. En outre , afin que l'application 
aux zodiaques fut plus positive, j'ai employé pour 
latitude celle de Denderah, 26** 8' '66" qui leur est 
à très-peu près commune. Enfin, au lieu de sup- 
poser, comme M. Ideler 10° de dépression, j'ai 
employé 12** 9' 36", à peu près la même dont 
Nouet- avait fait usage. Ce n'est pas toutefois que 
je veuille présenter cette valeur particulière de la 
dépression, comme étant physiquement plus 
exacte. Je crois, au contraire, que l'incertitude 
du phénomène ne permet pas d'assigner à cet 
élément une valeur précise ; mais je me suis àervi 
de celle-ci, qui d'ailleurs est très-admissible, parce 
qu'elle fait coïncider exactement le lever du soleil 
avec le solstice à l'époque du premier Thot ca- 
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niciilùire ea -^ 2.78^. Ce* nouveaux élémôns m'ont 
donné des résultats qui diffèrent de qudques mi*- 
nutes de ceux; qu'avait obtenus M* Ideler , cornin^ 
cela devait naturellement arriver , ne fût-ce que 
par la dissimilitude des méthodes dont nous avons 
fait usage pour calculer les anciennes positions 
de Syrius. Mais de pareille* différences ne aociit 
d'aucune importance pour la fait que je me pro- 
pose d'établir. Tai donc connu ainsi les trois lon- 
gitudes du soleil lors du lever héliaque de Syrius k 
Denderah aux trois époques proposées. Ces lon- 
gitudes, étant toutes trois comptées à partir de Fé^ 
quinoxe vernalde leur époque, marquent les lieux 
correspondans du soleil tlans les signes mobiles. 
Pour CQnnaître à quelles constellations ils répon- 
dent, il n'y a q^'à déterminer, par les formules 
de la mécanique céleste ^ l'arc de rétrogradation 
que l'équinoxe vernal a décrit sur Técliptique mo^ 
bile depuis chacune des trois époques assignées , 
jusqu'à une même époque postérieure , pour la- 
quelle ont ait des catalogues d*étoiles , par exem- 
ple, pour l'année 1730 après l'ère chvétàenne, à 
laquelle se rapporte le catalogue de La Caille. 
Alors , eu ajoutant à chaque longitude comptée 
de l'équinoxe mobile , l'arc de rétrogradaitioû- q«e 
cet équinoxe a décrit pour arriver à l'année 1750, 
il est clair que les sommes seront les lomgitades 
des mêmes points du ciel rapportées à Téquinoxe 
vernal de 1750. Il ne restera donc plus qii'» re- 
garder dans le catalogue de La Caille quelles sont 
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Longitude du Soleil \ 
que du lever héliaque M ^V t^l' 9" 

Rétrogradadon du g 
mobile , depuis chacun^ 22 ao 45 



Somme, ou longitw 
ques, comptée de réqui» 16^ i' 54 

Dénomination de la 
longitude Lion. 


Pour se convairles yeux sur 
Tableau suivant, lellations du 
Lion et du Cance»ai de lySo, 
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ks étoiles de récHptIque situées à ce9 mêmes lon- 
gitudes , et ce seront, celles parmi lesquelles k so- 
leil se trouvait lors du lever héliaque d^ Syrius y 
aux trois époques, assignées. 

Ces explications données on comprendra sans 
peine le tabkau ci -joint qui contient les résultats 
des. divers calculs que nous venons d'indiquer.. 

On voit que les étoiles de la consteUaticin du 
Lion, et celles de la coxisteUatioa du. Cancer se 
mêlent les unes parmi les autres ^ vers la longitude 
de qiKttce signes plus, onze ou douze degrés. Mais , 
eui deçà et au delà de cette limite commune y elles 
seséparent. Les longitudes moindres appartiennent 
à la constellation du Cancer , les plus grandes à 
celle du Lion. Or , la plus petite de nos trois lon- 
gitudes calculées, qui est celle de Vannée + r39, 
appartient évidemment à ce^ diernièi;es : elle place 
donc encore le soleil dans le Lion. Ainsi il est bien 
certain que, pendant toute la durée embrassée 
par les deux périodes sothiaques antérieures à l'ère 
chrétienne, le soleil , au moment du lever héliaque 
de Syrius n'a point, comme M. Fourrier le sup- 
pose , successivement passé de la constellation du 
Liou à celle du Cancer; Il est resté constamment 
dans celle du Lion.. Et il ne s'est pas déplacé da- 
vantage parmi les signes mobiles ,, comme on peut 
le voir par la première ligne des longitudes qui est 
rapportée à l'éqviinoxe vernal de chaque époque; 
car il en résulte évidemment que, pendant toute la 
durée des deux périodes , le soleil , au moment du 
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lever héliaque de Syrius en Egypte, s*est toujours 
trouvé dans le signe du Cancer. Ce serait donc sa 
permanence et non son déplacement successif, 
soit dans les constellations , soit dans les signes, qui 
devrait être représentée sur les zodiaques égyp- 
tiens , si le mode de partage des douze signes y 
était déterminé d'après la^ position du soleil à la 
fin de l'année héliaque , ainsi que M. Fourrier Ta 
supposé : et alors , au lieu de commencer par des 
constellations différentes , comme M. Fourrier le 
suppose encore, ils devraient tous commençai: 
par la même ; car personne ne contestera que les 
époques qu'ils représentent tombent dans les li- 
mites de temps embrassées par les delix périodes 
que nous venons de calculer. 

Si l'on avait quelques doutes sur l'exactitude 
des résultats numériques qui nous conduisent à 
ces conclusions , il serait très-facile de les vérifier 
avec une approximation suffisante, sans recom- 
mencer les calculs des trois levers héliaques , et 
sans recourir aux formules de la mécanique céleste 
pour calculer l'arc de précession correspondant à 
chacun d'eux. On n'aurait qu'à prendre dans Baim- 
bridge, ou dans M. Ideler, ou dans quelqu'autre 
auteur, les longitudes du soleil aux instans des 
trois levers héliaques , longitudes qui se trouvent 
toujours rapportées à l'équinoxe mobile de cha- 
cune de ces époques , et Ton y ajouterait l'arc de 
précession calculé avec la valeur constante de 5o", 
par année; ce qui reviendrait à négliger seule- 
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ment les inégalités séculaires de ce phénomène. 
Les nombres ainsi obtenus, différeraient très-peu 
de ceux que nous avons trouvés par des calculs 
plus précis, et ils conduiraient absolument aux 
mêmes conclusions. / 

Le mode divers de partage des signes célestes > 

dans les zodiaques rectangulaires de Denderah et 
d'Esné , n'est évidemment pas un résultat que 
l'on puisse exiger comme une déduction , et par (^, 

conséquent comme une vérification nécessaire de f^ 

la construction que nous avons assignée au pre- 
mier de ces monumens. Rien ne prouve , en ef- 
fet , que les uns et les autres eussent la même 
destination , ni qu'ils dussent seulement exprimer 
des choses analogues; mais je signalerai cepen- 
dant une relation singulière . qui existe, de fait, 
entre ce mode de partage et la direction azimu- 
taie de Taxe longitudinal dés temples où les 
monumens sont sculptés. 

Les trois temples ont leur façade extérieure te] 

tournée vers la partie boréale de l'horizon, mais m- 

leurs^axes longitudinaux ne sont point dirigés sui- ^^ 

vant la ligne méridienne. Les extrémités nord de 
ces axes , qui aboutissent aux portiques , dévient J| 

toutes vers l'est. Pour le temple de Denderah , f\g^ ^ /^ Ci 
cette déviation est d'environ 1 7 degrés ; à Esné 
elle est de 46 ou 47 degrés pour le grand temple , 
et de 71 pour le petit temple situé un peu plus 
au nord. 

Nous avons remarqué qu'à Denderah le zo- 
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diaque circulaire était placé de maniée que la 
tige de lotus , sur. laquelle Syriiis toixrbe en.por 
sdtion astronomique, se trouvait ^ns l'axe lon*^ 
gitudinal du temple du coté du nord; nous avcms 
également reconnu que le solstice d'été tombant 
sur un cercle horaire plus occidental de 1 7 degrés , 
9e. trouvait ainsi ramené sur la direction du vrai 
nord. Si donc, sur le monument ainsi cUsposé, 
l'on conçoit une ligne méridienne passant par son 
centré , cette ligne ira couper l'anneau zodiacal 
au nord siu* le Cancer , on plutôt sur l'emblème 
qui en tient la place , et au sud sur l-extrémîté de 
la l^étedsu Capricorne. Elle isolera ainsi du coté de 
l'ouest six signes et six signes du côté de Test. La 
série occidentale comprendra foute» ks eonsleli^ 
tions qui ^ à l'époque de la période diurne ^ue \t 
monument représente, ont traversé le méridien 
supérieur , et marchent ^ers le méridi^i infériem ; 
ce sont ceux que l'on appelle descendans. La série 
orientale, comprendra les six autres signes qui, 
au zaéme instant, marchent rers le méridien sitipé* 
rieur, et que Ton appelle pour cette raison ^atf<^^/^ 
dans. A la tête de la série descendante ^ le Lion 
qui va le premier traverser le méridi^i inférieur et 
rentrer dans la série orientale , à la suite du €an* 
cer qui l'y a immédiatement précédé. De même ^ 
à la tête de la série ascendante ou ori^itale est le 
Verseau qui va passer au méridien supérieur et 
rentrer dans la série occidentale , à la suite du Cah 
pricorne qui la teimine. Or , on peut remarquer 
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ctsément le même que présente le zotliaque rect-' 

angulaire du portique; la série orieutale et ascen-y^ '^n 

daste du zodiaque circulaire répondant à la série */^^*^-*<(fcfr~ 
qui entre dans le temple et qui se troin-r rnmpmrr^ri'v-* ^H-ag^' 
la baixde orientale, tandis que la ^ne occiden'-rtÂ^/x4^^ 
taie et descendante , répond à la série qui sort du /^ £,\^ * Pr \ 
temple , et qui est comprise dans la bande occi- -^ /'^^^p 

dentale du zodiaque rectangulaire. ^^•T*'* ^***iJ 

Transportons maintenant par la pensée, le zo- ^ ^^*/%«J g^ 
diaque circulaire de Denderah dans le petit 4»4L# (^jK* 
temple au nord d'Esné, dont la déviation orien-««,(\y Lr^ 
taie est de 71", et plaçons-le de même £sa voûte, _ Q^^%^ 
de façon que l'emblème de Syrius se trouve e**-^ l ^L 

core sur l'axe loi^tudinal du temple du côté du^^^^l / // 
nord. Alors, si par le centre du médaillon, nous ft^^l^-^TLj 
concevons, comme tout à l'heure, une ligne n<^d tt^f^'itri vjj^ 
et sud , elle ne coupera plus l'anneau zodiacalt^ Pmi?i T i 
aux mêmes points à cause de la direction diffé- / ^jr 

rente du temple; mais elle le partagera encore ™'Y«^J?*^l'te- 
eti deux séries de six signes chacune; l'une oc- il**' ***%m^^'*- 
cidentale et descendante, qui commencera par la ifojH^^^'JJf 
Viei^e et finira par te Verseau , l'autre ascen- ftl^i^ a*£L^ 
dante et orientale , qui commencera par les O ..\n_t'-f\ii ^i 
poissons et finira parle Lion, dont la tête et vu-* 

{^esque tout le corps auront déjà passé au mé- 
ridien inférieur. Or ce mode de partage se trouve 
encore être le même que retrace le zodiaque 
rectangulaire sculpté sur le portique du temple ; 
et , comme à Denderah , la série des signes descen- 
16. 
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i\ -^ dans marche vers le temple, la série des signes 

- ^ ^ ascendans se dispose à en sortir.^fifr 
• ;• Répétons enfin la même construction pour le 
.-* ' grand temple d'Eâné , dont la déviation orientale 

i* est seulement de 46^? et plaçons-y toujours l'em- 
. i ^ blême de Syrius sur Taxe longitudinal du temple 

*^ du côté du nord. Dans ce cas , si Ton conçoit , com- 
me tout à l'heure , une ligne méridienne menée par 
le cercle du médaillon circulaire , ou trouvera 
qu'elle coupe l'anneau zodiacal du côté du nord 
'^ * au milieu de la poitrine du Lion , presque sur le 
;f^..* cercle horaire de Régulus; en sorte qu'à la vé- 
; . , . rite le premier signe entièrement descendant sera 

encore la Vierge comme dans l'autre temple, 
' "^ mais cependant on ne pourra pas considérer le 
Lion comme complètement pa^sé de l'autre côté 
f .. du méridien : il faudra donc le figurer comme 
étant à moitié oriental et à moitié occidental. 
Vers le sud , une pareille ambiguité n'existera 
point , et la ligne de partage passera encore entre 
le Verseau et les Poissons. Or c'est encore là 
précisément le mode de partage qu'offre le zo- 
diaque rectangulaire sculpté sur le portique de 
ce temple ; seulement , par une particularité dont 
on ne saurait se rendre compte, si elle est réelle, 
le sens général de la marche des signes est con- 
traire à celui des deux autres zodiaques ; et la 
situation des bandes est aussi renversée ; celle 
qui se compose des signes orientaux étant à, l'oc- 
cident de l'autre. Il est vrai que Ton a seulement 
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une moitié de plafond de ce portique qui est la 
partie orientale, et peilt-eUMB la connaissance de 
l'autre donnerait-elle quelque lumière sur cette 
inversion; mais, quant au mode de partage des 
signes , il est lié avec la déviation du temple comme 
dans les deux autres zodiaques rectangulaires. 

Le3 relations que nous venons de décrire peu- 
vent également se vérifier , et même d'une ma- 
nière encore plus intelligible, en se servant d'une 
«phère à pôles mobiles que l'on monte pour Té-- 
poque de 700 ans avant l'ère chrétienne, et dont 
on place le pôle au zénith. Car, en orientant 
d'abord cette sphère de manière que le solstice, 
d'été se trouve au nord , si on la fait tourner 
ensuite autour de son axe vertical de manière à 
amener successivement Syrius dans les, trois di- 
rections assignées aux trois axes des trois temples ^ 
on verra à chaque fois que le plan du méridien 
supposé fixe 9 coupera la Sphère et les douze signes 
du zodiaque , conformément au mode de subdi- 
vision que les tableaux des portiques présenterrt. 

J 'i gnore quel peut avoir été, le motif de ces 
rapports ; mais c'est assez qu'ils existent pour 
montrer que le partage différent du zodiaque 
dans ces trois monumens , n'est pas un signe 
de précession aussi certain ^ aussi caractéristique. 
qu'on l'avait voulu supposer , puisque, les teVdr^ ^^^ ^ / 
tions précédentes, et pmt-être bien d'autres en- /I ^ty^^^^^U 
core g fi peuvent donnep une raiso n su flisân t^. .ta. ^ 

haute antiquité que l'on attribuait aux zodiaques. 
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tfEsiïé, d'après j^dgrûtu^ que Ton accordaîtàce 
caractère, n*en est donc plus une con séque nce 
inévi t aT> le ; et ainsi la détermination de l'époque 
à laquelle ils ont été construits , pu^ ^ plutôt ce 
des phénomènes astronomiques qu'ils représen- 
tent^ se ooit tirer d'ailleurs que de cette ^ ppa- 
ent e nécessité. ' ^^if>^ / PhI^H^ 

Or , sans rien prononcer ^ur la nature du sujet 
^^ue peuvent exprimer les zodiaques d'Esné , ce 
que l'on ne saurait faire que par conjecture 
puisque leur construction n'offre point de rap- 
ports gé ométriques qui puissent déceler avec pré- 
cision l'intention dé leurs fauteurs, nous ferons 
remarquer dans les emblème^ astronomiques qu'ils 
Renferment, certaines particàlarités qui indiquent 
que l'état du ciel auquel ils $| rapportent , est , 'ou 
le même, ou du moins très^^éu différent de celui 
que représentent les zodiaq(j^s de Denderah. Le 
zodiaque du petit temple aufiîord d'Esné en offre 
surtout des preuves manifestes. Car, outre le 
petit Harpocrate sortant d'irôe fleur de lotus quî 
s'y trouve accompagner le BBélier comme dans les 
monumens de Denderah , etjqui semble par con- 
/ séquent désigner de même Ja position de Féqui- 

^^4%^; J dùrthu^^^^ XgrnaL dans cette constellation , l'on peut 

^BQptarquer qu^ le médaîllè>h -^ des, sacrifices ^j 

' ^ trouve , comme dans les premiers zoeiaques , 

placé entre le Verseau .^ et le Capricorne, par 

éonséquent dans le même point de la période 

a nnuell e. On v voit de même, soïis le Cancer, 


^ 
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A 


un personnage d'une apparence supérieure aux Jt^^^^^^ 
autres, dont la tête est environnée d'étoiles , ^^m^ifj^ 


personnages 






^-., 


précisément 
diaque circulaire 

ëercJte faoraire du Cancer , et que nous avons in- 
terprétés coixime désignant les diverses parties de 
la constellation du Navire , dilatées et séparées 
piar la nature de la projection. Mais ici , comme 
dans le zodiaque rectangulaire de Denderah , cette 
<lilatation n'a pas lieu ; et le chef da la constella* 
tîon, Canopus, a pu étreseul employé pour la 
lésignd^ Uontormément à la même analogie , le 
Sagittaire du .petit temple d'Ësné est également 
figuré avec une barque sous ses pieds^ emblème 
dont nqus avoois trouvé le sens dans les rapports 
de position qui existaient entre cette constellation ^ n -//^ 
^t. celle du Navire à l'époque représentée sur les ^•*^yWfl| 
wdiaques de Dendi^ah. Enfin, la direction vxxèm^AfH ih^i^Y 
de ce petit temple correspond exact^nent à l'ob-' ^^^.^.^ijfe 
servation d u coucher de Syrius pour le même 4fet^^ ^{74^ 
temps . Le zodiaque: du grand temple d'Esné oflre ^i^j^^j^^É^ 
d^sm^ces moins nombreux de cette correspon- ,,7^^ jm^^ 
daiice ; et , en général , on peut remarquer que ^\ ^ ^ 
les emblèmes astrociomiques y semblent figurés ^^*^^^ ^^^ 
^t disposés avee nioins d'intention ; mais ^^jï^v^ ^9^^^ 
trouve cependant un caractère saillant d'analogie ^^••^^^fcSt^ 
dans la figure d'un bomQie tenant à la main mie yi^^tj^^ 
fleur de lotus et porté sur le dos du Caprjéorne .^^/t f 
Car ce personnage , qui a ^aussi son correspon-- 
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dant sur le zodiaque rectangulaire de Denderah , 
. se voit de même , et se voit porté sur le dos du 
Capricorne^ dans le zodiaque circulaire, où, à la 
vérité, il tient une légende hiéroglyphique au lieu 
d'iine fleur de lotus* Or nous avons trouvé que 
Fétoile marquée dans cette légende , fixe préci- 
sément le lieu astronomique du quadrilatère du 
Dauphin , lequel, à l'époque représentée sur le 
zodiaque circulaire, avait une relation de posi- 
tion extrêmement remarquable et importante avec 
le point équinoxial.^ Si donc une relation pareille 
existait aussi dans l'état du ciel que lés imonu- 
mens d'Esné représentent ; si le Sagittaire étant 
au méridien supérieur, le Navire se trouvait sous 
ses pieds ; si les parties principales de cette même 
constellation du Navire se trouvaient sur le cercle 
horaire du Cancer ; si les emblèmes religieux y 
répondaient aux mêmes temps de l'année; si enfin 
le Bélier s'y trouvait également désigné avec les 
caractères de l'équinoxe vernal; il faut incontes- 
tablement reconnaître que cet état du ciel appar- 
tient à la même époque céleste qpie représentent 
les zodiaques de Denderah, ou à une époque 
très-peu différente ; et cette conclusion qui con- 
cilie toutes les autres analogies de dessin , d'exé- 
cution, de lieu même, que ces monumens rassem- 
blent , achève de faire évanouir le prestige de 
cette antiquité prodigieuse dont on les avait re- 
vêtus. 
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EXAMEN CRITIQUE 


DU MEMOIRE 


DE MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 
SUR LES BAS -RELIEFS ASTRONOMIQUES 

DES ÉGYPTIENS, 


▲YBC DÉS REMARQUES SUR I.B DESSIV DU ZODIAQUE CIRCULAIRE 
FUBUi PAR LA COMMlSSIOIT D*SGYPTB. 


Xje mémoire que nous allons analiser fait par- 
tie du grand ouvrage sur l'Egypte. Les auteurs 
avaient plus de titres que personne pour s'occuper 
des zodiaques égyptiens. Lorsque l'existence du 
zodiaque circulaire découvert à Denderah par le 
général Desaix fut connue dans les autres divi- 
sions de l'armée française, MM. JoUois et De- 
villiers sentant combien il serait utile d'en avoir 
un dessin fidèle , entreprirent , pour ce seul but , 
le voyage de la Thébaïde. Arrivés à Denderah , 
ils allèrent s'établir, non sans danger pour leurs 


* . 
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personnes , dans la salle même du temple où le 
zodiaque eïâît sculpté : et Payant dîvîsé en huit 
secteurs égaux, par des fils tendus horizontale- 
ment au plafond de la salle , ils en firent, à la 
lueur des flambeaux, avec une peine infinie et 
une infatigable constance ^ la eojûe réduite que 
la commission de HÉgypte a dépuis publiée. Le 
vif intérêt qu'avait excité en eux un monument 
qui semblait offrir le tableau des connaissances 
astronomiques de l'ancienpe Egypte , les anima à 
en chercher d'autres du même genre. Ce fut 
ainsi qu'ils découvrirent les grands zodiaques de 
Denderah et de Latopolis , dont les dessins ont 
été également publiés d'après eux. Satisfaits d'a- 
voir recueilli d'aussi précieux matériaux , ils at- 
tendaient pour les soumettre à une discussion 
scientifique qu'ils se trouvassent eux-mêmes dans 
des circonstances plus tranquilles où ils pussent 
s'entourer de tous les secours littéraires ; mais 
ayant été rejoints dans la haute Egypte par 
M. Fourrier , iet lui ayant communiqué leà des- 
sins qu'ils avaient des quatre zodiaques : « la 
«comparaison que ce savant fut à portée d'en 
« faire sur-le-champ , détermina v à et qu'ils as- 
« surent, son opinion sur la nature de ces bas- 
« reliefs; il leur en fit part, et, àFinstant même, 
«' ils renoncèrent à traiter une matière qu'il pos- 
et sédait avec tant d^avahtages. Ils crurent donc , 
« ajoutent-ils , devoir se borner à donner une 
« description succincte destal^leaux astronomiques 
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(T qu'ils avaient dessinés^ en y joignant seulement 
<c quelques observations générales sur la manière 
« dont its sont exécutés , et sur la place qu'ils oc- 
n cupent dans les édifices. » A l'égard des «onsé^ 
quences que l'on en peut déduire , ils se conten- 
tèrent de protester d'avance contre toute discussion 
partielie et préliminaire ; et ils exprimèrent leurs 
regrets de ce que diverses circonstances, en retar- 
dant la publication des mémoires que M. Foiurier 
avait composés sur cet objet, eussent privé si long- 
temps le public d'un travail qui aurait fixé son 
opinion, (i) 

Gomme la déclaration que je viens de transcrire 
se trouve placée en appendice à la suite du mé- 
moire que nous allons discuter , elle semble écar- 
ter complètement toute idée que les auteurs aient 
Voulu y présenter une interprétation scientifique 
des zodiaques ; ou au moins elle exprime une re- 
nonciation volontaire et formelle à toute interpré- 
tation de ce genre qu'ils y auraient essayée. La 
dernière supposition paraîtrait même mieux s'ac- 
corder avec cette autre déclaration de M. Fourrier 
à la société Philomatîque, que messieurs JoUois et 
Devilliers avaient d'abord cru pouvoir ramener la 
construction du zodiaque circulaire aux principes 
rigoureux d'une projection géométrique, mais 
qu'ils y avaient ensuite renoncé. Et en effet s'ils 
y eussent persisté , ils h^auraient pas pu donner 

(i) Mémoire, page 3«. 
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un assentiment si complet à l'opinion de M. Four- 
rier qui né voit aucune régularité dans ces zodia- 
ques. Quoi qu'il en soit, c'est sur ce mémoire 
même , que M. Devilliers s'est fondé pour réclamer 
publiquement près de l'Académie des sciences, 
et de plusieurs autres corps littéraires , l'idée de 
l'interprétation géométrique que j'ai cru pouvoir 
donner de ce monument : tel est l'objet de la 
lettre suivante adressée par lui à l'Académie. 

« Monsieur le Président, 

« J'ai eu l'honneur d'assister, lundi dernier, à 
a la séance de l'Académie , et j'ai entendu la lec- 
cc ture de la deuxième partie du mémoire de 
« M. Biot sur le zodiaque de Denderah. Cet aca- 
« démicien ayant présenté dans la seconde séance 
« le résumé de la première partie de son mémoire, 
<c j'ai eu connaissance de l'ensemble de son travail; 
a j'ai reconnu que les recherches dont il s'agit 
<c sont fondées sur une méthode de projection 
« doht, M. JoUois et moi, avons les premiers ex- 
ce pliqué le principe dans notre mémoire sur les 
« bas-reliefs astronomiques des Égyptiens. Cet 
« ouvrage, lu à l'Académie des Inscriptions et 
r Belles - Lettres , le 17 mars 1 816, est imprimé 
«depuis 18 17 dans la description de l'Egypte. Je 
« prie l'Académie d'agréer un exemplaire de ce 
if mémoire. Il contient expressément y pages a* et 
« 3i*^, l'énonce de la méthode de projection que 
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« M. Biot vient d'adopter. Toutefois , après avoir 
« indiqué cette méthode , et en faisant usage d'un 
« inoyen particulier de vérification, nous avons 
* reconnu qu'elle n'avait pas été appliquée par les 
« Egyptiens avec une exactitude géométrique , et 
« qu'ils en ont déduit seulement une représenta* 
« tion apparente et sensible de la situation respec- 
« tive des astres. Par la suite de nos recherches:, 
« nous sommes parvenus à assigner le lieu d'un 
iK certain nombre de constellations extrazodia- 
« cales que M. Biot vient aussi d'assigner. D'après 
« ces divers motifs, j'ai l'honneur de réclamer 
« auprès de l'Académie, au nom de M. Jollois et 
« au mien, la priorité de ces résultats de notre 
« travail. 

« Je suis, etc., Devilliers. » 

Pour réunir, soùs les yeux du lecteur, tous les 
élémens d'une décision équitable, je joins ici le 
texte même des passages que M. Devilliers a dé- 
signés. 

# 

<t lia suite de nos recherches nous a conduits 
« à démontrer plusieurs faits , et entre autres, que 
« le zodiaque circulaire est im planisphère céleste , 
« construit suivant une méthode particulière et 
« ingénieuse ; que l'époque de son établissanent 
« peut se déduire de la situation de son écliptique , 
a c'est-à-dire , de la ligne circulaire excentrique 
« sur laquelle les signes du zodiaque sont placés ; 
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« que les zodiaques rectangulaires sont aussi des 
« planisphères, mais construits, suivant une autre 
«c méthdde de projection ; enfin , que le centre du 
«r planisphère circulaire et la partie supérieure des 
tt autres appartiennent à l'hémisphère boréal, tan-<' 
ce dis que le cercle de bordure du premier et la 
*<c ligne inférieiure des seconds r^nrésentent l'bé* 
a misphère austral* 

<c Cette dernière considération explique de 
« quelle manière les anciens ont pu se représenter 
K que l'édifice céleste était porté de tous côtés sur 
« la mer. » 

a Observation. 

« Nos principales inductions, dans quelques- 
<c uns des articles précédens , sont tirées de la situa- 
n tien respective des constellations; et suxis avons 
« eu recours surtout au zodiaque circulaire, parce 
«r qu'il a, plus qu'aucun autre, l'apparence d'un 
ce planisphère céleste. £n effet , si l'on suppose la 
« sphère projetée sur un cercle dont le pôle du 
« monde occuperait le centre et dont les méridiens 
« formeraient les rayons , on aura une représenta-* 
ce tien tout-àrËiit analogue au planisphère de Dén- 
ie derah. Celaest surtout remarquable pourla bande 
ft zodiacale , qui , suivant cette méthode de projec* 
ce tion, doit être tracée entré deux cercles dont le 
« centre commun est un pôle de l'écliptique ; car, 
(c dans le bas-relief deDenderah, les douze signes 
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a sont0tttté$ de cette snanière par rapport au mi- 
a lieu du tableau. $i Ton cjberche à trac» nu an-? 
€< neau qui reufenxie le plus exact^ooient possible 
ce lie$ dou9&e ^gnes , on trouve que son centre doit 
a être sur un raypn passant par le cancer , cet asté« 
<c iiisine étaut au-dessus de lia tête du lion et pliis 
<i; Yi>i^p,;.du pal/e qu'aucune autre consteUatioTi 
« zodiacale. Cette disposition correspond évidem- 
H ment à Fépoque où le poiat solsticial était dans 
n la .partie du cancer la plus voisine du lion« 

«c En admettant que le zodiaque circulaire est 
a un plani^b^e céleste, om peut s'en servir avec 
« avantage pour reconna&tre le& constellations, 
ce ainsi cpie nous Tavons fait pour le Centaux^e ; mais 
« on doit bien se garder de croire qu'une exacti- 
« tnde mathémaiique a présidé sa construction. 
« Uj;ie circonstance prouve le cpntraire d'uiie ma- 
te nière incontestable : c est que le cercle dont- le 
« centre est au pôle du n^nde , et qui sevsûk tan- 
«gent intérieurement à i'atineau des signes, passe 
« par ln^ cenixe de cet annearu , qui est le pôle de 
« TécUptique, avec une telle exactitude, que l'on 
« croirait qu'il j a eu de l'intention de la part de 
« Fauteur. Cependant cela ne peut être exact , pui^* 
fç que l!un des points est à o,^ degrés et den^i du 
flc pôle du monde, et que l'autre est à 5i degrés 
<c 3o minutes du même pôle, en supposant 3o de- 
a grés de largeur totale à la zone de l'édiptique 
«c qui renferme les signes. 

« Les zodiaques par bandes sont aussi des pla- 
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« nisphères : mais ils sont construits suivant une 
c( autre méthode ; c'est simplement la zone zodia* 
a cale que Ton a développée , en plaçant en haut 
a le côté du nord. Les méridiens, dans ce cas, 
<c sont représentés par des perpendiculaires à la 
cr ligne d'horizon du tableau , c'est-à-dire , à celle 
« sur laquelle les figures sont censées marcher. ^' 

Analysons maintenant le sens de ces passages , 
et voyons s'ils peuvent établir ce que l'aiiteur de 
la lettre affirme; savoir, que messieurs JoUois et 
Devilliers ont expliqué dans leur mémoii*e le prin- 
cipe de la projection par développement dont j'ai 
fait usage, et qu'ils l'ont expressément énoncé. 

L'adoption d'un procédé graphique et mathé* 
matique, tel que celui dont il est ici question, 
peut se constater par trois sortes de preuves dis- 
tinctes. 

I ^ La première et la plus directe , c'est de don- 
ner un énoncé clair et précis du procédé , dans 
les termes géométriques universellement reçus. 

â^ La seconde, moins apparente, mais non 
moins décisive, c'est d*exprimer seulement quel- 
que propriété géométrique du procédé qui lui 
soit particulièrement propre^ et qui le caractérise 
spécialement. 

3^ La troisième , enfin , c'est d'en faire usage , 
et dé l'employer selon ses propres règles dans les 
applications auxquelles il doit servir. 
. Or, il me sera facile de montrer qu aucune 
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preuve pareille ne peut se déduire des passages 
cités, ni même d'aucune autre partie du mémoire. 
En effet, si l'on y cherche d'abord un énoncé 
géométrique précis, je ne crois pas que l'on puisse 
reconqaîtfe ce caractère dans les expressions dont 
les auteurs ont fait usage. A la vérité ils disent 
que le zodiaque circulaire est un planisphère cé- 
leste , mais ils le disent également des zodiaques 
rectangulaires^, ce qui montre que le mot de pla- 
nisphère n'a pas ici un autre sens que le sens or- 
dinaire , qui désigne généralement une représenta- 
tion quelconque du ciel, et même souvent une 
représentation partielle. C'est ainsi ,• par exemple, 
que les astronomes appellent planisphère d'Hip- 
parque la représentation d'un seul hémisphère 
faite stéréographyquement. On pourrait soupçon- 
ner une idée plus précise dans cette assertion des 
auteurs, que le planisphère circulaire est construit 
suivant une méthode de projection particulière 
et ingénieuse. Mais toute espèce de projection, 
quelle qu'elle soit, est nécessairement particu- 
lière , et l'on en peut concevoir une infinité qui 
méritent d'être appelées ingénieuses ; il n'en est ,• 
par exemple, aucune qui soit plus ingénieuse que 
celle d'Hipparque. Cette épithète ne peut donc 
être considérée comme une définition. Ce qui se- 
rait une définition , ce serait d'avoir dit : « le zo- 
<« diaque circulaire est la représentation complète 
a de la sphère céleste construite par développement 
<( autour d'un point choisi pour pôle. Chaque étoile 
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« s'y trouve rapportée sur son cercle horaire propre 
« à une distance rectiligne du centre^ égale à sa 
« distance polaire sur la sphçre; d mais, on ne voit 
rien de pareil dans les passages sur lesquels M. De- 
villiers s'appuie. Ce qui semblerait en approcher, 
le plus, c'est cette phrase : « Si l'on suppose la 
« sphère projetée sur un cercle dont les méridiens 
q. formeraient les rayons^ on aura une représenr. 
a tation tout à fait analogue au planisphère de 
a Denderah. » Mais, en analysant les expressions 
dont cette phrase se compose , on verra bientôt: 
qu'elle peut s'appliquer à une infinité de projec- 
tions , toutes distinctes les unes des autres , et pa- 
reillement différentes de la projection par dévelop- 
pement. En effet , que sont les méridiens , dans le 
langage géométrique? Ce sont des plans menés 
par l'axe de la sphère. Ils ne peuvent donc pas 
devenir les rayons d'un cercle dans le sens précis; 
mais on peut les employer comme tels d'une ma- 
nière figurée , en ne considérant que leurs inter- 
sections avec le plan sur lequel on projeté la sphère. 
Car , supposez qu'un pareil plan touche la sphère 
en un point qui deviendra le centre de la projec- 
tion; si l'on prolonge chaque méridien vers ce 
tableau jusqu'à ce qu'il y laisse sa trace indéfinie, 
chaque intersection qui en résultera donnera une 
direction réotiligne suivant laquelle on devra porter 
en projection tous les points de la sphère situés 
sur ce méridien -là ; et il faudra les y placer [rfus 
près ou plus loin du centre de projection', sêton 
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les valeurs relatives de leurs distances polaires 
sur la Sphère. Gbacuné de ces directions particu- 
lières ne devant représenter qu'une demi-circon- 
férence , on devra les terminer toutes^ à une même 
distance du centre, et ainsi la limite du dessin 
entier sera toujours un cercle , qui représentera le 
développement du ^ point de la sphère diamétra-* 
leittetlt opposé au pôle de projection. On pourra 
donc alors dire , comme les auteurs du mémoire, 
que la sphère se troui^e projetée sur un cercle dont 
les méridiens forment les rayons. Mais ne voit-on 
pas qu'un pareil énoncé embrasse une multitude 
infinie de projectiotis également possibles , et qui 
diffèrent toutes les unes des auttes par les lois 
que l'on adoptera pour la représentation graduée 
des distances polaires ? Par exemple , ce caractèr.e 
conviendrait ail cas dans lequel on prendrait pour 
rayon les cordes correspondantes à chaque dis- 
tance , ou ces distances mêmes , ou toute autre 
fonction quelconque des distances , qui attendrait 
son maximum à l'extrémité du diamètre opposée 
au pôle de projection. De tous ces systèmes di- 
vers , également compris dans l'énoncé que mes- 
sieurs JoUois et Devilliers donnent, il n'y en a 
qu'un seul de réalisé dans le zodiaque circulaire; 
(^ést' celui où chaque distance polaire est repré- 
sentée par la longueur même' de cette distance 
rectifiée: Mais ce terme caractéristique de rectifi- 
cation appliqué à chaque distance, ne se trouve 
nulle part dans les passages cités par messieurs 
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Joliois et Deviliers , ni même dans aucune autre 
partie de leur mémoire. Cependant il est abso* 
lument indispensable, pour spécifier la projec- 
tion par développement , suivant laquelle le zo- 
diaque circulaire est construit. Car ce ne serait pas 
même assez d'exprimer que les longueurs rectifiées 
des demi-circonférences méridiennes forment le 
rayon du cercle limite, puisque Ton pourrait assi- 
gner une multitude infinie de lois où cela aurait 
lieu , sans que les autres distances polaires , plus 
petites qu'une demi^circonférence , fussent repré- 
sentées par leur développement même. Ainsi, 
quand on prêterait aux expressions de messieurs 
Joliois et Devilliers l'interprétation la plus éten- 
due; quand même on supposerait qu'ils ont donné 
aux méridiens le sens de lignes méridiennes, avec 
la limitation sous entendue d'une longueur totale 
égale à leur développement sphérique, ces ex- 
pression^ ne composeraient point encore une iur 
dication suffisamment définie de la projection par 
développement, et, par conséquent, il n'en ré- 
sulterait nullement qu'on ait dû l'y reconnaître. 
Mais ceci ne porte-t-il pas la faveur de l'interpré- 
tation fort au - delà des bornes qu'une juste cri- 
tique exige? Lorsque messieurs Joliois et Devilliers 
parlent des zodiaques rectangulaires , ils disent : 
«que ce sont aussi des planisphères dans les- 
cf quels les méridiens sont représentés par des- 
« perpendiculaires à la ligne d'horizon du tableau.» 
Or, si, dans ce cas, le mot de méridien n'entraîne 
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avec lui aucune idée fixe de longueur, résultante 
d'une loi de développement géométrique , pour- 
quoi aurait-on dû y attacher cette idée précise, 
dans la discussion du zodiaque circulaire, lorsque 
les auteurs du mémoire ne l'expriment point, et 
lorsque cela n'est nullement nécessité , ni même in- 
diqué, par aucun des résultats qu'ils ont prétendu 
en déduire? Une telle latitude d'interprétation 
donnerait trop d'avantage à l'indétermination des 
paroles et des pensées. Personne ne contestera 
que MM. Jollois et Devilliers ont pu songer ^à la 
projection par développement, comme à toute 
autre; la question est seulement de savoir s'ils ont 
embrassé cette idée avec assez de décision, et s'ils 
l'ont exprimée d'une manière assez ouverte pour 
que l'on, ait dû la reconnaître et la leur attribuer. 
Or, au contraire, on dirait qu'en se voyant, par 
la nature de leur sujet, amenés au moment d'une 
spécification précise, ils ont reculé devant elle et 
ont craint de s'y exposer. Car , après avoir dit af- 
firmativement, dans le premier des passages cités: 
« Nos recherches nous ont conduits à démontrer 
« que le zodiaque circulaire est un planisphère 
« céleste, » ils se bornent, dans le second passage, 
à dire : «que ce monument Si^plus qu'aucun au- 
« tre, l'apparence d'un planisphère. » Une expres- 
sion si peu assurée , après une assertion si formelle , 
est-elle bien celle de personnes qui ont reconnu, 
avec certitude , un caractère géométrique , et qui 
en développent rigoureusement les applications? 
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Mais nous avons dit que cette spécification pou- 
vait encore se iaire d'une autre manière : par le 
simple énoncé de quelque propriété géométrique 
particulière au procédé dont il s'agit. Voyons donc 
si le mémoire de messieurs Jollois et DevilUers pré. 
sente de pareils indices. Ce n'en est pas uu sans 
doute que d'avoir dit, dans le premier passage, 
que le centre du planisphère appartient à l'hé- 
misphère boréal , et lé cercle de bordure à l'hé- 
misphère austral. Ces expressions, même en les 
prenant dans le sens le plus favorable, convien* 
nent indifféremment à tous les systèmes de pro-* 
jection qui représentent la sphère complète au- 
tour du pôle de Féquateur. Elles n'appartiennent 
pas plus à la projection par développement qu el- 
les n'appartiennent à toute autre. Mais voici dans 
le second passage, vme indication qui semble de-* 
voir être plus précise : Après avoir dit « qu'en ppo-» 
« jetant la sphère sur un cercle dont les méridiens 
« formeraient les rayons , on aurait une représen- 
te tation tout^à-fait analogue au planisphère circu-t 
te Iaire,» les auteurs ajoutait : « Cela est surtout re- 
« marquable pour la bande zodiacale qui , suivuni 
« cette méthode de projection , doit être tracée en-^ 
a tre deux cercles , dont le centre commun est au 
«pôle de l'écliptique. » Cette phrase paraissant 
énoncer un caractère géométrique de la projection, 
il faut s'attacher à en développer le sens avec une 
attention particulière. On pourrait, au premier 
aperçu, concevoir quelque incertitude sur ce que 
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les auteurs du mémoire ont entendu , par l'expres- 
sion de bande zodiacale; mais la fin du passage 
^cjaircit ce doute et montre qu'ils désignent ainsi 
uae zone 'sphérique de trente degrés de largeur, 
limitée par deux cercles parallèles à l'écliptique , 
c^ menés à distances égales des deux cètés de ce 
plan. Ce&t donc la projection de cette zone qu'ils 
Qpt en viie <lans le tnême passage , lorsqu^i^s par- 
loQt de tracer sur le monument un anneau qui 
renfermé , le plus exactement possible , les douze 
signes du zodiaque. £t ainsi la phrase que nou^ 
analysons signifie que, suwant la méthode dé 
projection dont les auteurs ont fait usage , la zone , 
ou l'anneau figuré, dans lequel sont répartis les 
douze signes du zodiaque , doit être tracée sur 
le dessin entre deux cercles décrits d'un même 
centre, lequel sera placé au point où le pôle de 
l'écliptique se projettera. Or cet énoncé peut 
éi£e entem^u de deux manières ; car il peut vou- 
loir dire ' d'abord cpie l'anneau des signes sera 
seulement limité par ces deux cercles qui le tou- 
cheront, l'un en dedans, l'autre en dehors; ou 
bien il peut signifier que ces deux cercles foraient 
réellement, l'im le contour intérieur, l'autre le 
contour extérieur de l'anqeau. Si la première in- 
terprétation était la véritable, le caractère qui 
en résulterait , n'aurait rien qui fût particulier à 
la projection par développement , puisque la zone 
zodiacale étant oblique au plan sur lequel la 
sphère est projetée , la courbe qui en limite la 
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représentation sur le dessin, sera toujours excen- 
trique par rapport au pôle de l'équateur, centre 
de la projection générale ; et ainsi , quel que soit 
le mode de projection employé , on pourra tou- 
jours comprendre cett« courbe entre deux cercles 
qui auront leur centre commun au point où le 
pôle de l'écliptique se projette, et dont l'un la 
touchera eu dedans , l'autre en dehors. Si . au con- 
traire, on veut adopter la seconde interprétation, 
le caractère énoncé deviendra plus précis, puis- 
qu'il en résultera que les contours, tant intérieurs 
qu'extérieurs de l'anneau doivent être formés par 
deux cercles concentriques. Dans ce cas l'écliptique, 
elle-même, étant intermédiaire entre ces deux 
cercles , paraît devoir être également figurée dans 
la projection par un cercle, concentrique aux 
deux précédents , par conséquent excentrique re- 
lativement à l'ensemble de la projection , puisse 
celle-ci a pour centre le pôle de l'équateur. En 
effet cette conclusion est parfaitement confir- 
mée par un autre passage du mémoire où les 
auteurs disent : Que Tépoque du monument peut 
« se déduire de la position de son écliptique, 
« c'est-à-dire, de la ligne circulaire excentrique > 
<c sur laquelle les signes du zodiaque sont placés;. » 
D'où l'on voit clairement qu'ils considèrent cette 
ligne comme devant être circulaire. Qr, ces di- 
verses déterminations , soit de la ligne écliptique, 
soit de la bande zodiacale ou anneau des signes , 
ne conviennent en aucune manière à la projection 
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par développement ; dans laquelle la description 
des mêmes éléments se fait suivant des lois toutes 
différentes , comme on a pu le voir dans le texte 
dé notre mémoire. Car les cercles de la sphère qui 
sont parallèles à l'écliptique , et Técliptique elle- 
même ne sont pas représentés dans cette projec- 
tion par des cercles concentriques , ni même par 
des cercles , mais par des courbes ovoïdes d'une 
tout autre nature, et dont l'équation est même 
transcendante. Les contours circulaires attribués 
à la représentation de l'anneau zbdiacal et de l'é- 
cliptique ne peuvent donc pas être employés pour 
définir cette dernière projection ; et au contraire, 
leur adoption devait exclure l'idée qu'on l'eût 
mise en usage. Ainsi elles n'éts^ient pas propres à 
faire reconnaître que c'était cette forme de pro- 
jection que les auteurs voulaient adopter. 

Mais , indépendamment de toute définition ex- 
plicite , le procédé géométrique qu'ils avaient 
choisi aurait pu se manifester d'une manière suf- 
fisamment précise dans l'usage même qu'ils en au- 
raient fait pour tracer la courbe écliptique , pour 
fixer la direction du colure des solstices , et pour 
déterminer ainsi l'époque céleste que le monument 
représentait. MM. JoUois et Devilliers semblent en 
effet aborder directement cette application déci- 
sive lorsqu'ils annoncent dans le premier passage : 
« que l'époqne de l'établissement du zodiaque (cir- 
« culaire ) peut se déduire de la situation de son 
« écliptique ,. c'est-à-dire , de la ligne circulaire 
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« excentrique sur laquelle les signes du zodiaque 
« soAt placés. » Mais , au lieu de fonder cette dé- 
termination sur une déduction géométrique ri- 
goureuse comme ils en donnaient Tespérance , ils 
se bornent dans , le second passage , à ces expres- 
sions bien moins décisives : « Si Von cherche à 
« tracer un anneau qui renferme le plus exacte^ 
« ment possible les douze signes, on trouve que 
« son centre doit être sur un rayon passant par 
ce le Cancer, cet astérisme étant au-dessus de la 
(c tête du Lion , et plus voisin du pôle qu'aucune 
« autre constellation zodiacale. Cette disposfition , 
« ajoutent-ils , correspond éuidemment à l'époque 
<c où le point solsticial était dans la partie du 
« Cancer la plus voisine du Lion.» Or, la condition 
graphique d'après laquelle les auteurs décrivent 
ici leur anneau des signes est évidemment d'une 
indéterixiioation extrême ; et la manière dont ils 
assignent la direction solsticiale , n'est pas moins 
douteuse. S'ils eussent tenu à un mode de pro- 
jection géométrique quelconque, ils n'auraient 
pas eu des résultats si vagues. La description ri-* 
goureuse de la courbe écliptique , &ite selon les 
lois mathématiques de leur projection , et d'après 
des données de position ptécises tirées du monu- 
ment même , leur aurait indiqué immédiatement 
la direction du solstice, et par suite la date de 
l'état du ciel que le monument représentait. Ils 
p'auraient donc pas eu besoin d'établir cette date 
sur la considération incertaine de la plus grande 
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proximité du Cancer au pôle ^ con^dér^ition qui 
même, si elle était admise, laisserait encore une 
indétermiu.9tion de p][usieurs siècles. M^is , que 
dis-je ! eu prenant l'etobléme excentrique du Çap- 
cer, pour la limite intérieure et réelle de leur an- 
neau des signes , il^ s'étaient nécessairement ôté 
toute po3$ibilité d'employer un système quelcon- 
que de prQJQCtipn régulière , puisqu'unje telle si- 
tuation du Cancer relativ^mei^t aux autres signes, 
est asirouomiquement incompatible avec le ciel ; 
et par conséquent il était impossible d'in^aginer 
qu'en conservant une incompatibilité si palpable , 
ils eussent pu avoir l'espérance , ou même l'intten* 
tiou^ d'assujettir encore le monument à une con- 
struction géométrique; surtout après que leurs 
expressions, et méflie leurs déterminations pré- 
cédentes n'avaient présenté que des aperçus va- 
guement définis, ou des résultats établis hypo« 
tbétiquement. 

Ceci m'amène naturellerpent au troisième genre 
d'épreuve par lequel la réclamation de MM. Jol- 
lois et Devilliers peut être appréciée ; et qui 
consiste à examiner s'ils out fait réellement , dans 
leur mémoire , un usage apparent, m^uifeste^ de 
la projection qu'ils réclament. Ici je crains > pour 
ainsi dire , de paraître avoir trop raison contre 
eux. Car, non-seulement ils n'ont p^s fait une seule 
application précise de cette projection, mais çn^ 
çore toute application pareille l^ur eût été ab-^ 
solument impossible, à cause de^ iiiexacUtudest 
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considérables de la copie sur laquelle ils opé- 
raient. 

La première de ces assertions est bien aisée à 
prouver, puisqu'il n'y a pas une constellation, 
pas une seule étoile , dont la position absolue sur 
le monument se trouve calculée numériquement, 
ou détevnïinée graphiquement y dans leur mémoire. 
Bien plus , le système des Paranatellons qu'ils 
avaient adopté , les écarte à chaque instant de 
toute application pareille, puisque, au lieu de 
chercher à placer chaque étoile sur le cercle ho- 
raire où elle doit réellement se trouver en posi- 
tion astronomique, ils sont souvent conduits à 
la mettre sur le cercle horaire de quelqu'autre 
constellation très-distante , avec laquelle elle n a 
de rapport que par la simultanéité, ou l'oppo- 
sition hypothétique, de son lever ou de son cou- 
cher. Un petit nombre d'exemples suffira pour 
mettre ceci en évidence : MM. JoUois et Devil- 
liers veulent trouver sur le zodiaque circulaire le 
Serpentaire , constellation qui , dans toutes les 
positions successives de la sphère céleste, s'est 
toujours trouvé sur un cercle horaire voisin du 
Scorpion et du Sagittaire. Or le monument n'offre 
rien dans cette partie qui puisse êite supposé l'em- 
blème individuel de cette constellation. En consé- 
quence ils la cherchent ailleurs ; et ils la trouvent , 
selon eux, presque à l'opposé du ciel au-dessus 
du Taureau, où ils voient un homme tenant dans 
sa main , disent-ils, quelque chose d^arudogue à 
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zin serpent (i). Or, ce quelque chose est réellement 
une tête de chèvre parfaitement caractérisée, 
comme on le peut voir dans le dessin de M. Gau , 
et mieux encore dans le calque exact de grandeur 
naturelle que j'ai fait graver, fig. a , pi. T®; et cette 
tête , comme on l'a vu plus haut , se trouve pré- 
cisément à l'endroit où la projection par dévelo- 
pement fait tomber la belle étoile de la Chèvre. De 
sorte que l'application que MM. de Jollois et De- 
vil liers en font au Serpentaire , est contraire à la fois 
à la nature de l'emblème tel qu'il existe, et à la na- 
ture de la projection telle qu'ils prétendent l'avoir 
employée. Au-dessous du Taureau, par consé- 
quent au «sud du zodiaque, le monument pré- 
sente un personnage que son attitude animée , les 
accessoires qui l'environnent, et enfin la place 
qu'il occupe, nous avaient fait reconnaître pour 
Orion ; et l'on a pu voir avec quelle exactitude 
toutes les belles étoiles de la constellation d'Orion 
sont venues ensuite s'appliquer sur ses contours 
dans la projection exacte de la 'sphère céleste. 
MM. Jollois et Devilliers, dans leur mémoire, 
font de ce personnage austral , l'emblème de Cé- 
phée, qui est une constellation boréale voisine 
du pôle (a). Mais, dans leur tableau figuré des 
constellations, ils le donnent comme l'emblème 
de Persée ; et ils appliquent à Céphée une figure 

(i) Recherches de MM. Jollois et Devillers, page Ba $ 14. 
(a) Idem, page 4^, S ^^' . 
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les dimensions ainsi que les formes de ces figures 
mêmes , dans le dessin rigoureux de M. Gau , et 
dans la gravure de la commission d'Egypte , gra- 
vure que les auteurs du mémoire déclarent être 
identiquement conforme à lefir dessin original (i) , 
on trouvera que ces rapports , ces dimensions , 
ces formes , sont généralement altérés, et souvent 
dans des proportions considérables Sans doute , 
il serait souverainement injuste de leur en faire 
un reproche. Forcés de faire leur dessin à la 
lueur incertaine des flambeaux, dans une situa- 
tion très*génante , au milieu de mille difficultés 
causées par le lieu , le temps et les circonstances 
qui les environnaient , il est bien concevable 
qu'ils n'aient pas obtenu , qu'ils n'aient humaine- 
ment pas pu obtenir , cette complète exactitude 
à laqu^ele peut arriver un dessinateur parfaite- 
ment bien^ établi , dans un état de sécurité com- 
plète, qui prend le monument sous l'exposition 
la plus favorable, au grand jour, et qui, après 
avoir couvert toute sa surface de carreaux très- 
serrés formés par des fils parallèles , peut aller 
examiner , et examine en effet avec le plus grand 
soin , chacune des figures , et même chaque 
partie des figures qu'il copie successivement. 
Voilà les avantages de situation que M. Gau a 
eus à Paris sur toutes les personnes qui avaient 

(i) Appendice aux descriptions des monuments astronomi- 
ques, par MM. Jollois etDevillers, page 16, dernier alinéa. 
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dessiné . avant lui le mou ii ment en Egypte; et je 
ne crois pas que l'on hésite aussi à reconnaître 
que cet habile artiste, avait encore Favàntage per- 
sonnel d'un talent spécial, depuis long- temps 
exercé avec zèle et succès au dessin des figures 
égyptiennes. Il est donc infiniment simple que le 
de$sin de M. Gau soit supérieur pour la fidélité 
à celui des niembres.de la commission d'J^gypte, 
comme il Test aussi que ce dernier renferme de 
nomjDreuses erreulrs , sans que ce fait . porte la 
moindre atteinte au mérite de ceux qui l'oilt 
exçcuté , ou ôte rien à la reconnaissance que 
nous leuf devons pour avoir les premiers fait con^ > 
naître ce monument au prix de tant de fatigues. 
Mais en. readant , comme nous nous plaisons à le 
faire , une entière justice à leur ?èle et à leurs ser- 
vices ^ nous ne craindrons pas d'exprimer une vérité 
que l'on s'efforcerait en vain de faire méconnaître; 
c'est que la copie du zodiaque circulaire publiée 
par la commission d'Egypte est trop inexacte dans 
ses détails et dans son ensemble, pour que l'on 
puisse y reconnaître un, système pégulier de pro- 
jection de la sph^C/céli^ste, et conséquemmeht 
pour que l'on put ta f^ir^e servir à la vérification 
d'un tel système^ si l'on était par venu aie deviner. 
En effet , une semblable vérification ne peut 
s'obtenir, qu'en appliquant sur le dessin une carte 
céleste de même dimension, construite suivant le 
mode dé projection supposé, et voyant si les 
étoiles les .pkis remarquables, soi! par elles- 
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mêmes , soit par les idées religieuses ou astrotio* 
miques qui y étaient attachées, viennent S6 
placer fidèlement sur les emWémes connus aux- 
quels elles se rapportent, ou du moins sur des 
figures aux contours desquelles leurs groupes 
viennent naturellement s'adapter. Or, qufcc^que 
voudra se donner la peine de foire une pareille 
épreuve sur le dessin de la Commission d'Egypte , 
verra bientôt qu'il ne peut absolument servir*» cet 
usage, tant il s'écarte de la v^té dans les défàil^. 
Mais il n'est pas même besoin de faire dette 
épreuve pour s'en convaincre: que l'on coitipare 
seulement cette copie avec la gravure fidèle dn 
dessin de M. Gau , exécuté sur les mêmes dimen- 
sions, mais à la vérité dans des circonstances 
bien plus favorables , on sèfntîifa aussitôt du pre- 
mier coup d'œil l'extrême différence des formes, 
élément si essentiel pour l'ex&ctiiude des cmnci*- 
dences astronomiques. On verra, par exemple, 
que les figures de là commission semblent beau- 
coup plus séparées^ et oomme tlétachées tes unes 
d«5 antres; ce, qui viéfitclé ce qu'elles sonl; géné- 
ralement trop petites etî*étréci€8 ^ans leurs pro- 
portions; circonstance qui doit nécessairement 
déplacer et quelquefois ifaire entièrement sortir 
de IjBurs contours les étoiïes que la projection 
assigne à chacune d'elles : ainisi , par exemple y 
les étoiles de la Petite^unse ne peuvent trouver 
ni leur configuration , ni |enr .pkce^ datas la mince 
et grêle figure de chacal placée êta centre x\e cq 
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dessin ; tandis qu'elles s'adaplenl »vec tant de |ll«•^ 
tesse à cette ménie figure iorqa'eHe est exacte^ 
ment tracée d'après le nionuisieDt. Mais, en suin 
vaut cet examen, on s-aperoevra avec surprise que 
plusieurs figures sont même représentées dans le 
dessin de la commissaon tovit autrement qu'elles 
ne sont en réalite ^ a^^ec des attributs d'une nature 
touibe différente , et quelquefois à des places^ oh 
sous des formes 9 dont le roonumânt méitie>ii'eiffre 
absolument aucane appareojce. Aioâi, dansle dessin 
de M. Gau , comme dans le monutnent , on voit 
SDUB le pied cxpiental d'ûriqn une figure iassez mr 
déterminée ^ sur laquelle tomfaeqt en projection 
les étoiles de la conslellation du Lièvre. Dans le 
ilèësin de la coiHmisfiioi;! cette inxlétermination , 
^qubîqqe très-^^eUe , a'eitiâte point;. et r*on voiit a 
côté du màme pied d'Oilian^ mais^à quelque dis- 
tance ; rinçage détachée et pacfaitement nette d'ùti 
oiseau dont teuis les détails sont /rigoureuseme^st 
terminés. Dons rinteiypéftatjon de M<M« JoUois 
dt Bevifliev^, oet oiseau imaginaire devieut l'em- 
blénve desPiéiaides.^ quoique la projection rigou- 
reusci piace.ies PléilMfas êur un oerde horaire bitBn 
daiféirent de<behii4à. De méme^ si l'cm eonsidèr/' 
le peospiteage emblématique substitué ati Cancer, 
et wt lequel la ptojectâôn ngcrareuse fak éa «fifet 
>tomber tes étoiles du Cancer qui étsûeitt alors 
Mtsticiales|'oii. venrai que, dans le desmn de la 
commis^on , bé personnage est placé parallèle* 
ment à la tige de lotus et trèi-séparé des Gémeaux , 
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ce qui détruit toute possibilité de coïncidence avec 
le colure des solstices ; tandis que , dans le monu-* 
ment original , comme dans le dessin de M. Gau , 
le personnage dont il s'agit est placé obliquement 
aux Gémeaux et tout près d'eux , suivant la di- 
rection juste du cercle horaire sur lequel les étoiles 
solsticiales du Cancer se trouvaient alors. Enfin, 
si l'on examine le personnage excentrique , qui , 
dans le dessin de M. Gau , comme dans le monu- 
ment 9 porte une légende hiéroglyphique peu di- 
stante du pôle, on verra que cette légende sur 
laquelle tombe en projection le carré de la Grande- 
Ourse , est remplacée dans le dessin de la commb- 
sion de l'Egypte par une figure isolée , distincte, 
représentant un dragon, dont MM. Jollois et De- 
villiers ont fait la constellation du Dragon polaire, 
en témoignant toutefois leur surprise que les Égyp- 
tiens lui eussent donné des dimensions si petites, 
tandis qu'elle en a de si grandes dans le ciel. 
On conçoit aisément toutes les conséquences qui 
ont du résulter d'une illusioti pareille. En effet, 
le Dragon céleste s'allonge entre les deux Ourses , 
et entoure la petite de ses replis. Comment placer 
ces deux constellations, si on le réduit d'une ma- 
nière si excessive? Cela devient mathématiquement 
impossible , à moins que Tune d'elles ne soil plus , 
pour ainsi dire, représentée que par un simple 
point. MM. Jollois et.Devillcrs ont voulu se sou- 
straire à cette difficulté en plaçant les deux Ourses 
hors de leur image fictive du Dragon, la petite 
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dans la figure de chacal , située près du centre 
du planisphère ; la grande dans la grande figure 
d'hippopotame, placée à côté du chacal. Mais 
cette disposition extérieure du Dragon , relative- 
ment aux deux Ourses , étant incompatible avec 
le ciel , n'a pu résulter pour eux d'une projection 
par développement exactement efifectuée. Même , 
en considérant les deux Ourses seules, si l'on 
veut placer la petite dans l'image du chacal, 
comme MM. JoUois et Devilliers l'ont fait , et 
comme la projection par développement nous a 
également conduit à le faire , il devient impossible 
de mettre la Grande-Oiu>se dans la figure d'hip*- 
popotame qui se trouve entre le Chacal et le Sa- 
gittaire , puisque la simple inspection d'un globe 
céleste , montre que la constellation de la Grande* 
Ourse est située entre la Petite-Ourse et le Lion , 
précisément du côté opposé du ciel. C'est là en 
effet que la projection par développement nous 
l'a fait placer; mais puisque MM. Jollois et Devil- 
liers l'ont placée d'une autre manière , il est éyv- 
dent que ce n'a pas été en vertu d'une application 
exacte de la même méthode. Ainsi , en définitif, 
quand bien même ils auraient eu un momeni; l'i- 
dée de ce mode de projection, ce que je. suis 
tout-à-fait disposé à croire , puisqu'ils le disent , 
cependant comme ils ne l'ont nulle . part énoaçé 
d'une manière précise et déterminéQ; qu'ils tif'ont 
indiqué aucun caractère géométrique spécial ., au- 
quel on pût le reconnaître ;. qu'enfin ils n'en»oi|t 
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pas fait et n'en ont pas pu faire uiïe seule appli* 
eatton rigoureuse, il est évident que personiie 
n'était dftis l'obligation de soupçona» qu'on dût 
leur en attribuer l'invention et l'usage. Aussi , de 
tous lés savans qui ont écrit sur cette matière , H 
n'en est pas un seul qui l'ait fait, même parmi 
ceux qui avaient à leur égard un sentiment de 
bienveillance particulière , et qui ont pris le soin 
le plus spécial de rapporter et d'analyser les dî^ 
verses opinions émises avant eux. Il y a phis, les 
recherches de MM. Jollois et Devilliers <Hit été 
citées dans- la plupart de ces écrits, sans qù'oa 
leur attribuât le moins du monde l'idée 'd'avoir 
eiÀpIoyé une méthode quelconque de projectîan 
qui leur fat propre ; et ïls n'ont jamais témoigné 
par la réclamation la plus* légère qu'on eut diminué 
quelque chose du mérite qui leur appartenait. 
Pourquoi, après javoir kissé si long -temps et si 
généralement oublier l'idée qui avait du être le 
premier fondement de toutes leurs recherches , 
s^empressent-ils aujourd'hui de la réclamer lors^ 
qu'elle devient utile pour la première fois ? Et si 
Ton en tire des conséquences qo'ils'n'ont pas même 
indiquées, Ht l'on en fait des applicatiotis qu'ils 
n'ont point faites et qui leur étaient impossibles 
k cause de l'inexactitude même de leur copie 
qu'ils considéraient comme si fidèle , suffit - il 
qir'ils assurent que cette' idée s'était aussi préaeur 
tée à leur esprit pour qu^ils. soient en droit de la 
revendiquer '«ivec tous les résultats qu'on en a* su 
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déduire? (i) Je ne crois pas que les principea de 
la justice littéraire légitiment le moins du monde 
une pareille opinion. £t cest là tout ce que je 
me suis proposé d'établir dans cette réponse. 

Une autre personne a redamé aussi l'idée de k 
projection par déveÎQppémeat , et son application 
au zodiaque, <M)n ps^s, à. la vérité, pour elle^ 
même, mais pour un homme que la mort vient 
de nous enlever, et qui. était aussi remarquable 
entre les savants, par son équité, que par se» 
vastes connaissances. A ce^ traits on reconnait 
aiséiQ^Rt M. Pelambre. Le prétexte de cette nou- 
velle réclamation est tir^ d'un rapport que M. Der 
lambre avait fait il y a env^rop deux ans à l'Aca- 
démie, et dnn^ lequel, après avoir montré que 
le zodiaque cir(^ulaire ne pouvait pas être une 
projection stéréographique , comme l'auteur du 
mémoire l'avait supposé 9 il expriipait dans les 
termes suivants ses propres incertitudes sur la 
manière employée pour le cQustruire. « Si c'est 
« une projection, disait-il, elle a été faite sans au- 

« çune idée de géométrie Nous n'oserions as- 

« surer que le dessinateur du zodiaque eût la 
« moindre connaissance de la projection d'Hip- 
« parque , ce qui ferait donner à ce monument 


(i) iVIM. Jollois et DevîMiers avaient une si entière confiance 
dans leur dessin des zodiaques , qu'ils se rendent eux-niênies , 
dans leur mémoire , le témoignage d'avoir employé des moyens 
propres à phtenir un flegré d'exactitude que nen ne pût sur- 
passer. Appendice aux Recherches, page 3. . 
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« une date décidément trop moderne, aux yeux 
« de quelques savants dont l'opinion mérite toute 
a sorte d'égards. Mais , ayant une partie considé- 
« rable de la sphère à représenter sur un plan^ 
« ils auront choisi tout naturellement celui de 
a l'équateur; ils auront placé au centre le pôle 
« boréal, autour duquel ils auront dessiné les dif- 
« férentes constellations danà l'ordre de leur pas- 
ce sage au méridien, à des distances* polaires à 
ff peu près égales aux distances réelles, autant, 
« du moins, qu'ils pouvaient les estimer, sans 
« même a^oir eu Vidée de les rendre égalés aux 
ce tangentes des moitiés de ces distances réelles y 
« ainsi que l'exigerait la théorie d'Hipparque. Pèut- 
« être ont-ils suivi les distances à l'équateur ou 
K les déclinaisons telles qu'ils auraient pu les con- 
« naîtrfe : c'est ce dont il est impossible de s^ assurer 
« puisqu'ils n'ont indiqué la place d'aucune étoile.» 
Il est parfaitement évident que ce passage n'offre 
aucune intention quelconque d'indication précise , 
mais qu'il exprime seulement comment le zodiaque 
pourrait avoir été dessiné à vue , sans aucune no- 
tion de géométrie. La supposition que ce dessin 
aurait pu être exécuté sur le plan de l'équateur, 
avec des distances polaires à peu près égales aux 
distance polaires véritables , ne désigne, pas spé- 
cialement la projection par développement plutôt 
que tout autre système analogue , où les constella- 
tions seraient distribuées à des distances du centre 
plus ou moins grandes , selon qu'elles seraient plus 
on moins éloignées du pôle céleste ; et cela est si 


J 
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vrai , que, parmi les diverses particularités que soa 
idée embrasse , M. Delambre admet le cas où Ton 
représenterait les distances au pôle par les tan- 
gentes de la moitié de leur distance angulaire, 
comme l'a fait Hipparque. M. Delambre n'a donc 
pas eu, n'a eu nullement, dans ce passage, l'in- 
tention d'indiquer la projection par développe- 
ment comme ayant été spécialement suivie dans 
la construction du zodiaque circulaire; et, ce qui 
achève de le confirmer d'une manière tout-à-fait 
incontestable, c'est que, dans un appendice placé 
à la fin du rapport, et pareillement imprimé , quoi- 
qu'il n'eût pas été lu à l'Académie , M. Delambre 
expose un essai qu'il a tenté , pour reconstruire as- 
tronomiquement le zodiaque circulaire; essai qui, 
dit-il , lui a donné avec le monument une ressem^ 
blance assez grande. Or, le procédé qu'il amis 
en usage pour cet objet , n'est point la projection 
par développement, mais la projection stéréogra- 
phique d'Hipparque ; et l'on accordera aisément 
qu'il ne l'aurait pas choisie , s'il eût soupçonné 
qu'une autre eût été plus applicable. Au reste , il 
n'est pas étonnant que M. Delambre se soit borné 
à cet essai , et qu'il se soit contenté d'un accord 
nécessairement assez imparfait , lorsqu'on pouvait 
représenter beaucoup mieux le monument par 
une autre méthode, telle que celle que nous avons 
mise en usage. C'est que ce mieux ne pouvait 
être alors obtenu , ni même cherché , à cause des 
inexactitudes capitales renfermées dans la copie 
de la commission d'Egypte , que l'on s'était efforcé 
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de présiHiter comme parÊstitement fidèle. £t qui 
était la seule sur laquelle on pût raisonner puis* 
qu'il n^en existait pas d'autre. Je n'ajouterai 
plus qu'un mot sur ce sujet. La réputation 
M. Delambre n'a pas besoin d'être soutenue par 
des interprétations forcées, qui doniieraient à des 
expressions évidenunent vagues une intention de 
rigueur et de certitude qu'il ne law attribuait pas 
Lui-même. Cet homme célèbre m'honorait d'une 
amitié particulière, et je ne suis pas de ceux qui 
l'ont regretté le moins sincèrement. Dès que j'eus 
conçu la première idée que le zodiaque circulaire 
pouvait être fondé sur une projection par déve- 
loppement , ce fiit à lui que j'allai la confier d'a- 
bord; il m'engagea fortement à la suivre. Lorsque, 
vers les derniers jours de sa vie ^ mon travail se 
l^rouva terminé , et que je l'eus communiqué à 
l'institut y il s'intéressa assez vivement au résultat 
pour désirer que je lui en fisse part , ce qu'assu- 
rément je n'aurais pas osé solliciter de sa bien- 
veillance , dans l'état allarmant où il se trouvait. 
Je passai près d'une heure à lui expliquer le sys- 
tème de projection dont j'avais fait usage , et à lui 
en développer les applications sur le dessin même. 
Il ne me paria plus de la projection d'Hipparque 
qu'il avait essayée , et ne me montra pas la moin- 
dre idée qu'il eût songé à employer celle dont 
je l'entretenais ; mais il y prit un intérêt si vif et 
si ardent qu'il semblait que son esprit , déjà pres- 
que détaché de son corps, saisissait avec passion 
ce dernier instant de jouir d'une science qui avait 




fait toutes ses délices , et aux progrès de laquelle 
îl était si en^ièreffi^at dévouer 

Je terminerai ici cette trop longue polémique. 
La seule nécessité de repousser une réclamation 
publiquement portée devant les académies a pu 
me contraindre d'entrer dans une discussion pa- 
reille. Je ne l'eusse jamaisfait pour le frivole avan- 
tage de défendre des opinions littéraires. Ce serait 
donc bien vainement que l'on me supposerait 
disposé à m'y engager encore pour soutenir celles 
que j'ai émises dans l'ouvrage que je publie en ce 
moment. J'y ai dit tout ce que j'avais pu trouver 
de certain relativement à l'ancienne astronomie 
égyptienne. J'ai cité les textes originaux , et ainsi 
chacun peut vérifier les conséquences que j'en^ai 
déduites. Je ne me regarde nullement comme 
obligé À combattre les critiques que l'on en pourra 
£giîre, persuadé que la vérité et rerretur finissent 
toujours par prendre Tune et l'autre leur place 
méritée , malgré toute la vivacité des passions du 
moment. Je dis donc adieu à un sujet désormais 
fini pour moi; et je retourne avec joie à des 
études chéries que je lui avais saolifiées depuis 
trop long-temps. 
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NOTES. 


I. 


Sur Ut forme de Vasterisjne (ÏAntarès , a^^ec des 
remarques sur la manière dont les anciens repré- 
sentaient un cœur. 

Les deux lobes proéminents et séparés qui se voient dans 
la partie supérieure de Tastérisme , me l'avaient d'abord fait 
prendre poui* une grosse étoile , dont ces lobes formaient 
deux pointes. Mais heureusement cette interprétation ayant 
été vivement critiquée , j'ai voulu consulter de nouveau le 
monument pour étudier avec un soin scrupuleux les détails 
de cette partie : quelle a été ma surprise lorsqu'en les exami- 
nant ainsi , j'ai cru y reconnaître distinctement l'emblème par 
lequel les modernes désignent généralement un cœur ! L'ap- 
plication d'un emblème pareil , au lieu précis où le calcul astro- 
nomique m'avait conduit à placer Antarès , le cœur du Scor- 
pion 9 était trop singulière pour ne pas chercher à la vérifier 
par tous les moyens possibles. Je n'en trouvai pas de meil- 
leur , que de suivre fidèlement à travers un papier-glace les 
contours que l'astérisme me semblait offrir. J'en ai pris ainsi 
plusieurs calques qui se sont tous trouvés d'accord dans leur 
expression générale. Mais , pour plus de fidélité , j'ai mieux 
aimé m'en rapporter à M. Gau qu'à moi-même , et c'est un 
calque pris ainsi par cet habile artiste , qui a donné la figure 
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t{ue j'ai fiait graver., Le trait ponctué indique les limites ex-^ 
térieures de Texcavatioa faite dans la pierre à rendroit où 
l*astérisme est sculpté. 

Quelque jugement que l'on veuille porter sur cette ana- 
logie , j'ai cru ne pas devoir taire la manière dont elle s'était 
offerte à moi. Je ne la présente d'ailleurs que comme une 
conjecture; d'autant qu'elle n'importe nullenfent à la vérifi- 
cation du système de projection qui s'apptique au monument. 
Car cette vérification n'exige que la coïncidence fidèle des 
étoiles du Scorpion avec les contours de la petite, figure qui 
porte l'astérisme ; coïncidence qui devient bien plus frappante 
encore par la position d'Antarès sur l'astérisme même. Toute* 
ibis ceci m'a conduit à 'chercher s'il existait, quelque indice 
de la forme sous laquelle les anciens représentaient emblé- 
matiquement un cœur; et si cette forme était ou non pareille 
à celle qui est maintenant adoptée. Les passages suivants , 
tirés d'Horus -Apollo et de Plutarque, m'ont paru montrer 
qu'il y avait entre ces formes le plus grand rapport , si ce 
n'est une entière identité. 

Le 36' hiéroglyphe du i**^ livre d'HorusApoUo a pour titre : 
« Comment les Égyptiens figurent un cœur. » Voici mainte- 
nant le texte : « Lorsqu'ils veulent indiquer un ooeiur» ib pei- 
<t gnent un ibis , animal qui est consacré à Mercure , le régu- 
<t lateur du cœur et de la raison; car l'ibis par lui-même , est 
•r en grande partie semblable à un cœur. » L'interprétation de 
cette ressemblance me semble n'ofïrir aucun doute : lorsque 
l'ibis abaisse son col «ur sa poitrine ou le cache sous ses 
ailes , les sommités de celles-ci s'élevant eu saillie des deux 
côtés de son corps ovmde , composent avec lui une forme 
absolument semblable à celle par laquelle nous figurons un 
cœur. On peut s'en convaincre par la fig. 8, planche i , où 
Ton a dessiné un ibis dans cette situation. 
. Phitarque, dans le traité d'Isis et d'Osiris , dit d'If^rpo- 
crate : «qu'il est le modérateur des pensées que les hommes se 
« forment des dieux. C'est pourquoi, .ajoute*-t-il » on le repré- 
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Or, Piutarque écdvait au commencement du second siècle de 
l'ère chrétienne. A cette époque , lorsque le débordement 
s'opérait , c'est-à-dire , environ trente jours après le solstice , 
le soleil se trouvait dans la longitude dei» du Lion, qui est 
une des étoile de la crinière. On pouvait donc, sans pré- 
tendre à une exactitude astronomique , dire que le soleil en- 
trait alors dans le Lion. L'expression deviendrait tout-à-fait 
exacte si on l'appliquait au lion comme signe. Au reste, peut- 
êtte le passage de Piutarque offre-t-il plutôt l'interprétation 
actuelle d'un usage adopté , - que la détermination raisonnée 
de son origine ancienne , qui est suffisamment expliquée par 
la longue coïncidence du débordement avec la présence du 
soleil dans les étoiles du Lion. 


II. 


Tableau des distances au centre et des c&rdes 
prises sur le monument y avec leur réduction en 
distances polaires et en différences d'ascension 
droite. 

Le diamètre du médaillon mesuré à plusieurs reprises et 
en différens sens s'est trouvé être de iSl^S millimètres; ce 
qui donne 774 millimètres pour son rayon. Or , par la nature 
de la projection, ces 774 millimètres représentent le déve- 
loppement d'une demi- circonférence, ou de 180**; donc toute 
autre distance au centre égale, à un nombre d de millimètres, 

vaudra en degrés -;;-r" ou ; de 'sorte que, pour lui don- 

ner cette forme, il suffira de la multiplier par io, et de 
prendre la 43* partie du produit ; c'est ainsi qu'a été formé le 
tableau ci-après : 

•if * 
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DÉSIGNATION 
des 

▲STB&UMBS 

diaprés Tétoile à 

laquelle 
on les rapporte. 

Arctarns 

Antarès 

Fomalbant 

Sheat 

Achamar. 

Canopus 

Croix da sad. . . . 
Grande-Ourse. • . 


DISTANCES 


▲U CSHTES 


mesurées 


DISTANCÉS 


POLAIRES 


conclaes en degrés, 

I 

en millimètres, minâtes et secondes. 


l 


a3gmm 

465 

574 

694 
621 ^ 
591 
90 


55"* no' 56" 
108 16 45 


x33 
76 
i6t a3 


29 18 
9 45 




43 

144 3a 6 

x37 16 3x 

ao 55 48 


I 


Pour trouver les angles dièdres compris entre les cercles 
horaires qui contiennent ces divers astérismes , on a mesuré , 
ordinairement sur le bord du médaillon , quelquefois entre 
les astérismes mêmes y la longueur de la corde rectiligne com- 
prise entre les rayons menés du centre du monument à cha- 
cun d'eux ; et d^ là on a conclu l'angle compris entre les 
rayons ou la différence d'ascension droite , au moyen du cal- 
cul trigonométrique ; c'est ainsi qu'on a obtenu le tableau 
ci-après : 


/ 


L .^ 


a9o 
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Les angles exprimes dans ce tableau sont cetix qui résul- 
tent des mesures immédiates. En prenant leurs ^fin^rences 
deux à deux , on aura les différeilces d'ascension drmte com- 
prises entre deux quelconques des astérismes qui y sont dé- 
signés. C'est ainsi qu*ont élé calculés fîes nombres rapportés 
dans le Mémoire. 


(i) Nous désignons ainsi, ponr abréger, la tige de lotns sor laquelle 
Syrins tombe réellement en projection astronomique. L*alignement est 
pris snr le miliea de Taxe de la tige. 


i 
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Tableau des calculs trigononiétriques relatifs à 
la détermination du pôle du monument sur la 
sphère céleste. 

Pour exposer la marche de ces calculs , et mettre chacun 
en état de les vérifier , je choisirai comme exemple Antarès 
et Sheat. Je prends d'abord daas les tables de La Caille , les 
longitudes et les distances polaires de ces deux étoiles rela-r 
tivement à Técliptique et à l'équinoxe vemal de 1750. On a 
«insi 

Longitude Distances au pôle boréal 

en 1760 de Técliptique de 175© 

Antarès. â46® 16' aS" 94^*3!»' la" 

Sheat. . . B55 Sa 58 58 5i 48 

Ceà données sont représentées en position sur la sphère cé- 
leste, dans la fig. 4, pi. i. LL' ï est le grand cercle de Téclip- 
tique dont C est le centre, CE Taxe, E le pôle boréal. EA 
est le cercle de latitude sur lequel Antarès se trouve en A* 
£ B est le cercle de latitude sur lequel Sheat se trouve en B. 
A B est ainsi Tare de grand cercle qui mesure la distance an- 
gulaire de ces deux étoiles sur la sphère céleste. D'après cela, 
dans le triangle sphériqûeAEB formé ao pôle de Tédiptique , 
on connaît les côtés AE, B£ , qui sont les distances des deui 
étoiles à ce pôle , et l'on connaît en otttrè l'angle dièdre A E B 
compris entre elles , lequel est égal à la différence de leurs 
longitudes ,ou a iog' 36' 36". Oii peut dont, avec ces données, 
calculer Tare de distance AB des deux étoiles, ainsi que les 
atngles dièdres EAB, EBA; oh trouve ainsi dans ce triangle 

ABizziog** 6' 6" 
EAB = 58 34 i3 
EBA=: 83 36 ir 
AE B = 109 36 3o 


r na ■ ti I 
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Maintenant désignons par P la position inconnue du pôle du 
monument sur la sphère céleste , et concevons ce pôle rapporté 
comme tout autre point au même système de coordonnées 
dont nous venons de faire usagç y c'est-à-dire y à l'édiptique 
et à réquinoxe fixe de i75o. Pour cela on devra supposer un 
cercle de latitude E P mené du point E à ce pôle inconnu ; 
après quoi il faudra déterminer Tare PE qui exprime sa 
distance au pôle de notre écliptique , et l'angle dièdre PEB 
formé par le cercle de latitude P E avec le cercle de latitude 
EB mené par Sheat : or, c'est ce qui est très-facile au moyen 
de ce qui précède. Car, d'abord dans le triangle sphérique 
A P B formé au pôle inconnu et aux deux étoiles , on connaît 
l'arc de distance AB que nous venons de trouver égal à 
109^* 6' 6". On a de plus les deux arcs AP , BP, qui, étant 
les distances des deux étoiles au pôle du monument , peuvent 
se prendre graphiquement sur le médaillon même ; et nous 
avonsvuquel'onaainsi APiiiioS** 16' 45";BP=76'*9' 45"- 
Avec ces trois côtés connus on peut calculer les trois angles 
du triangle A P B , et l'on trouve 

PAB=: Si'^iV 50" 
PBA=: 104 5i 54 
APB= io5 5a 37 

Ce dernier angle au pôle inconnu peut aussi se déduire di*- 
rectement des mesures graphiques, puisque c'est le même que 
comprennent sur le monument les rayons menés du centre 
aux astérismes d'Antarès et de Sheat. On voit , d'après le ta- 
bleau de la page 41 9 que sa valeur conclue de la mesure des 
cordes est io5® 5o' 36" ; ce qui diffère extrêmement peu du 
- i:ésultat que nous venons d'obtenir en résolvant le triangle APB, 
d'après la connaissance de ses trois côtés. Cet accord offre 
une vérification remarquable de la correspondance réelle et 
géométrique qui existe entre les diverses parties du monu- 
ment. Toutefois , on doit , comme nous l'avons fait , pré- 
férer le résultat obtenu par la résolution trigonométrique Au 
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triangle A P B , parce que le calcul qui le donne n'emprunte 
du monument que les distances polaires AP , B P , et se trouve 
ainsi indépendant des différences d'ascension droite toujours 
plus difficiles à observer, surtout pour les anciens chez lesquels 
la mesure du temps s'obtenait par des. médiodes très-impar- 
faites. 

Si de l'angle PB A que nous venons de trouver égal h 
104** 5i' 54" on retranche l'angle EBA que nous avons vu 
être de 83° 36' 11", on aura l'angle EBP égal à ai*' 1 5' 43"- 
Alors dans le triangle sphérique EBP, on connaîtra 

l'angle EBP=: ai«i5'43" 

l'arc BP 1=: 76 9 45 distance de Sheat an p61e du monument, 
l'arc B E = 58 5 1 48 distance de Sheat au p61e de récliptîqae. 

ainsi , en résolvant ce triangle , on obtiendra 

l'arc PE = aÔ** 4' 4a" 
l'angle PEB = ia6 46 35 

Or l'arc P E est la distance sphérique du p61e inconnu au 
pôle de l'écliptique de 1760; son complément 63** 55' 18" est 
donc la latitude P'P du pôle inconnu rapportée à cette même 
écliptique. 

Si à l'angle P E B = i aô*» 46' 35 " 

on ajoute la longitude de Sheat 
en 1750 ou rP'LL'=:355 5a 58 


On aura pour somme 4^^ ^9 ^^ 

ou en retranchant une circonférence ï P' zz: i aa** 39' 33 " 

c'est la longitude du pôle P du monument sur l'écliptique fixe 
de 1750, à partir de l'équinoxe vernal de cette même année. 
Le calcul entre Arcturus et Fomalhaut s'établit de la même 
manière. Je n'en donnerai ici que les résultats successifs 
qui se rapportent à la iig. 5 pi. i. 
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Longitudes Distances au p61e 
en 1760 de VécUptique en 1780 


•^^•^m^^Êmt 


Arcturus ï © A' = aoo« 44' 46" E A = Sg** 5' 29' 
Fomalhaut ï 6^ F' =; 33o ao 33 EF = ji i 6 i3 

delà en résolvant le triangle F£A, on trouve 

AF = i34'* a' 17' 
£AF= 90 16 39 
EFA = 66 5a 3i 
FEA = 129 35 47 

maintenant y P étant le pôle inconnu, on aura dans le triangle 
sphéjiqueAPF 

AP = 55** ao' 56*^ par le monument 
FP 1= i33 a9 18 par le monument 
AF= i34 a 17 

de là on tirera les trois angles 

PAF= 119-41' 49" 
PFA= 80 a a5 

APF = lao 36 la 

La mesure dés cordes azimuthales prise sur le monument , 
donne ce dernier angle égal à ia4° ao' 50*', par conséquent 
plus fort de 3° 44* ^^" 9 <iue ne le donne le calcul trigonomé- 
triqiie. Cette différence se réduirait considérablement , si , 
au lieu de supposer Fomalhaut placé sur l'étoile qui fait partie 
de sa légende , on le plaçait sur la dernière étoile du groupe 
la plus voisine de la légende , et qui semble se détacher du 
groupe pour se porter vers elle ; ce déplacement n*altérerait 
pas la distance polaire qui est sensiblement constante sur toute 
cette légende ainsi que pour l'étoile même dont nous venons 
de parler. J'ai expliqué dans le Mémoire les motifs de fidé* 
lité pour lesquels j'ai mieux aimé ne pas profiter de^cet avan- 
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tage. Ici je me bornerai à faire remarquer qu'il n'en résulterait 
aucun changement pour la position définitive du pôle P sur 
la sphère céleste , puisque., dans le calcul de cette position , 
nous n'employons que des distances polaires , sans que les 
• différences d'ascension droite , qui spnt seules affectées . de 
cette incertitude , y entrent absolument pour rien. 

Nous venons de trouver P A F = 1 19** 4 1' 49" 

Nous avons eu précédemment £ A F = 90 16 89 


donc PAE= 29" a5' lo'' 

On a de plus , parle monument , P A = 55 20 56 
par les données astrcmomiques £ A = 69 5 ^9 

on pourra donc résoudre le triangle sphérique £ P A et en 
déduire l'arc P £ ainsi que l'angle P £ A. On trouve ainsi 

PE= a4*'55'35'' 
donc ?*?= 65 4 a5 

c'est la latitude du pôle du monument «ur l'écliptique fixe 
de 1750. 

On a ensuite PEA=: 73*" 49' ai*' 

On avait d'ailleurs par les 

données astronomiques TP'A'==aoo 44 4^ 


donc ïP' = ia7**i5'a5" 

c'est la longitude du pôle du monument sur l'écliptique de 
1750, à partir de l'équinoxe fixe de cette même année. 

£n joignant ce résultat à celui, que nous ayons obtenu par 
la combinaison d'Antarès avec Sheat , on aura le tableau de 
la page 5o. 
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IV. 

Sur la manière de calculer les positions des étoiles 
relativement à Véquateur et à VécUptique , pour 
des époques anciennes. 

Soit, fig. 6, Eïï' la position de Técliptique à une époque 
fixe, par exemple, au commencemenl de Tannée 17^0 , que 
les travaux de Lacaille ont rendue célèbre , et que l'on a prise 
pour l'origineMe plusieurs déterminations astronomiques. Soit, 
à cette même époque, T Q Téquateur, et T le point équinoxal;' 
en sorte que les longitudes se compteront de i vers ^ , et les 
ascensions droites de T vers Q. Considérons maintenant une 
autre époque postérieure à la précédente. L'équateur aura ré- 
trogradé en verlu de la précession. Soit donc r' Ç* sa nouvelle 
position à cette époque , et t' son intersection avec l'écliptique 
fixe de 1760; Tangle sphérique j? i Q' sera son inclinaison sur 
cette écliptique. Mais alors l'écliptique vraie se sera déplacée 
dans le ciel , en vertu de l'attraction des planètes ; elle aura 
pris, par exemple, la direction de N^', faisant avec la pré- 
cédente un angle sphérique ENE^ ^ qui sera toujours très- 
petit. Par l'efTet de ce déplacement , elle coupera la nouvelle 
position de l'équateur en ï"; et le point ï" sera la nouvelle 
position du pioint équinoxial vrai. De sorte que l'on comptera 
les longitudes de ï*' vers E\ et les ascensions droites de t" 
vers Q* 

Maintenant il faut savoii* qu'en supposant l'obliquité de l'é- 
cliptique observée à la première époque, la théorie de l'at- 
traction fait connaître pour une autre époque |quelcODque , 
1° l'arc Y ï' ou la précession du point équinoxial sur l'écliptique 
fixe de 1750; 2° l'angle ^r' Ç' , obliquité de l'équateur mobile 
sur cette même écliptique ; 3** l'arc ï'ï" ou le mouvement du 
n point équinoxial en ascension droite; 4" enfin, l'obliquité de 
Féquateur mobile sur l'écliptique mobile ou l'angle Ef ï" (?'. 
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Avec ces données , rien n^est plus facile que de transporter 
les catalogues des astres d'une position à l'autre ^ et de calculer 
quelles seront , ou quelles ont dû être y les longitudes , latitudes , 
ascensions droites et déclinaisons. Cette recherche n'est exac- 
tement qu'une simple transformation de coordonnées. 

£n effet y connaissant les longitudes / et les latitudes x rap- 
portées à la position primitive de 1750 , on ajoutera aux lon- 
gitudes l'arc de précession Ti' sur l'écliptique fixe, arc que 
nous nommerons ^ ; les longitudes lr{'^ et les latitudes x dé- 
termineront la position des astres sur l'écliptique fixe pour la 
nouvelle époque que l'on aura considérée. Comme on connaît 
aussi , par la théorie , l'angle E x' Q\ obliquité de l'équateur 
mobile sur cette écliptique à la même, époque , on pourra cal- 
culer avec ces doimées les ascensions droites et. les déclinai- 
sons relativement à la nouvelle position T' Q' de l'équateur. 
Nous les nommerons cl et d. Pour les obtenir, il suffira d'ap- 
pliquer les formules trigonométriques que nous donnerons 
plus loin. 

Mais ces arcs sont comptés à partir du point cquinoxial r' : 
pour les -ramener à l'équinoxe vrai ï", il suffit de retrancher 
de toutes les ascensions droites, l'arc ï'ï", ou le mouvement 
du point équinoxial en ascension droite. Soit a' cet arc que la 
théorie de l'attraction fait connaître. Alors les ascensions 
droites a' — a' et les déclinaisons d^ seront les élémens de l'astre 
relativement à la nouvelle position de l'équateur et du point 
équinoxial vrai ï" ; et comme on connaît aussi l'angle E' X " Q' , 
obliquité de l'écliptique mobile sur l'équateur mobile , pour la 
nouvelle époque, on po^irra aisément calculer les longitudes et 
les latitudes pour cette même époque, relativement à l'éclip- 
tique mobile. Ce sera encore une application très - simple des 
formules trigonométriques que nous donnerons tout à l'heure. 
Par ce moyen, on aura les ascensions droites des astres, leurs 
déclinaisons , leurs longitudes et leurs latitudes , rapportées à 
la nouvelle position de l'équateur, de l'écliptique et du point 
équinoxial ï". 
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Nous avons supposé la nouvelle époque postérieure à 1750. 
Si elle était antérieure, les raisonnemens seraient \efi mêmes , 
le signe seul des quantités changerait. C'est ce que représente 
la fig. 7. Alors la précessioh ty', au lieu d'être ajoutée aux 
longitudes y devrait d'abord en être retranchée; et le mouve- 
ment du point équinoxial l' T*^, au lieu d'être soustrait 
de l'ascension droite ^S s'y ajouterait Tout cela va de soi- 
même dans les formules 9 en y supposant le temps positif pour 
les époques postérieures à 1750 , et négatif pour les autres. 

La marche de l'opération étant ainsi complètement expli- 
quée , je vais donner les formules numériques qui expriment 
les valeurs des divers élémens que nous venons de désigner. 

Pour cela , prenons l'équinoxe de 1760 comme origine des 
temps y et nommons -f- V la rétrogradation du point équi- 
noxial sur l'écliptique de 1760 jusqu'après un nombre t d'an- 
nées juliennes comptées depuis cette époque , t devant être 
supposé négatif pour les années antérieures. Désignons aussi 
par y l'obliquité de l'équateur sur l'écliptique fixe pour la même 
époque -\- t'y la. théorie de l'attraction assigne à ^ et à Y les 
valeurs suivantes que je tire de la Mécanique Céleste , mais que 
j'ai converties en mesures sexagésimales 

. . V V=5o",4 1 2f+2**47 ' 57 ",o2H-3%83sin.[86°33'57",54-5o'',4 1 af] 

V — 6%6i777cos.[3a",ii58.^]~ i%,58i48sin.[i3^946. f] 

V ;= 23° 8' 32" — 1^636884 cos. [ 85" 33' 57^,54 + 5o",4 x 2. t] 

H-.o°,457443 cos.[ i3'',946. r]— 2^561724 sin. [ 32",i i58.f] 

Ces résultats sont relatifs au plan fixe qui coïncidait avec 
VécMptique en t75o. Maintenant, comme l'écliptique se déplace 
^ dans le ciel y la rétrogradation apparente du point' équinoxial 

après -4- t d'années n'est pas -f- V , mais une autre quantité 
que nous nommerons <f' ; et, de même, l'inclinaison de l'équar 
teur de l'écliptique déplacée , n'est pas V , mais une autre 
quantité V. Or les valeurs de Y' et de V se déduisent en- 
' core de la théorie de l'attraction , et sont exprimées par les 

formules suivantes que je tire également de la Mécanique 
Céleste. 


4 ' 
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V'=5o'',4ia.«— i%a854O7sin.[i3%946.0+5%59834sin.»[i6'',o579.?] 
V'=a3•a8*23^— o",9i9736sin.[3a%i i58.f]— o',7353asin.'[6%973. t ] 


Dans ces formules comme dans les précédentes , les angles 
compris sous les signes de sinus et de cosinus , sont expri- 
més en secondes sexagésimales. Ainsi , lorsqu'on les aura 
multipliés par le nombre d'années que t exprime, il faudra 
les réduire eu degrés , minutes et secondes pour pouvoir les 
employer dans les tables de sinus. Quant aux coefQciens nu- 
mériques des différens termes , ils sont aussi exprimés en degrés 
sexagésimaux ; mais on y a laissé subsister les fractions déci- 
rnale^ de degré , afin que, dans les applications , on pût prendre 
immédiatement leurs logarithmes. Les produits ainsi effectués 
se trouveront donc aussi sous la même forme; de sorte qu'a- 
près les avoir obtenus et combinés ensemble par addition et 
soustraction , il faudra réduire la fraction décimale définitive 
en minutes et secondes^ pour avoir le résultat exprimé suivant 
la division sexagésimale du cercle. 

Quand on aura calculé v^ , Y , v ' , Y ' , on formera la quantité 

y— Y' 


Cos. V 


ce sera le déplacement du point équinoxial en ascension droite 
qui est représenté par t' ï" dans les figure 6 et 7. £n suivant 
pas à pas la marche indiquée plus haut , on obtiendra , d'après 
ces valeurs, tous les élémens nécessaires pour transporter 
directement les positions dé i^So à une époque quelconque 
donnée. 

Il ne me reste plus qu'à joindre ici les formules nécessaires 
pour calculer les ascensions droites et les déclinaisons , quand 
on connaît les longitudes et les latitudes ou réciproqu^nent.. 
Soient d'abord x la latitude , / la longitude , que nous suppo^ 
serons données. On aura directement la déclinaison «? et l'ascen- 
sion droite a par les deux formules suivantes, dans lesquelles 
tt représente l'obliquité de l'équateur sur Técliptique. 
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(i) sin. d = sin. u cos. à sin. / -\- cos. o sin. x 

... tang. xsin. «> sin. /cos. u 

(a) tang.arz: 2 ^ — --^ ^ 

<;os. / COS. / 


à quoi l'on peut joindre 


(3) COS- a = 


COS. X COS. / 

cos.d 


Les deux premières sont directes et n'offrent jamais d'ambi- 
guité dans leurs résultats. Elles exigent seulement que Ton 
calcule chacun des termes qui les composent , en ayant égard 
aux signes convenus des lignes trigonométriquès. Mais lorsque 
l'on a beaucoup de transformations de ce genre à faire, et 
que l'on a besoin d'obtenir la déclinaison et l'ascension droite, 
il est plus simple de calculer d'abord d par la première for- 
mule, et d'en déduire ensuite a par l'équation (3). Seulement 
il faut prendre garde que, si l'angle a est peu différent de zéro 
ou de i8o°, la formule (3) qui donne seulement son cosious , 
ne pourra pas décider si l'arc a est plus grand ou moindre 
que cette limite ; de sorte que l'on s'exposerait à des erreurs 
en interprétant ses indications. Alors il faut effectuer aussi le 
calcul par la formule (2) , qui donne la tangente de a; car 

les signes de tahg. a et de cos. a étant ainsi connus , déter- 
mineront dans quel quàdrans l'extrémité de l'arc a doit se 

placer. 

Si au contraire c'étaient la déclinaison d et l'ascension 
droite a qui dissent connues et que l'on en voulût déduire la 
latitude x et la longitude /, on y parviendrait à l'aide des for- 
mules suivantes , lesquelles sont inverses de celles qui pré- 
cédent. 

(I) sin. X =: — ^ sin. w cos. d sin. a -f- cos. (d sin . d 

sin. a cos. » 


tang. d sin. » 
(II) tahg. / = ■— ^ '4 


cos. a 


cos. a 


'•(' 
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à quoi Ton peut joindre 

COS. n COS. d 

(III) COS./ = - 


COS. X 

La troisième s'emploiera lorsque l'on voudra avoir x et / et 
non pas seulement Tune ou Fautre de ces quantités ; mais il 
faudra la vérifier à l'aide du calcul de tang. /. dans les cas 
où la valeur seule de cosinus accompagnée des indications 
géométriques du problème ne serait pas suffisante pour dé- 
cider dans quel quadrans l'arc doit être limité. 

Du reste , en se servant de ces formules comme des précé- 
dentes, il suffit de se rappeler que les déclinaisons d et les 
latitudes x se comptent de o à ± 90® , le signe positif appar- 
tenant aux valeurs boréales , le négatif aux australes ; et que 
les ascensions droites a ainsi que les longitudes / se comp- 
tent continuement , de o à 36o° en sens contraire dumouve<* 
ment du ciel. 

Si nous voulons appliquer ces formules à la . 700^ année 
avant l'ère chrétienne , nous ajouterons 700 à 1760, ce qui 
donnera t=z — a45o, le. signe étant négatif, puisqu'il s'agit 
d'une époque antérieure. Cette valeur de t étant introduite 
dans les divers termes, de 'F, /^, w', ^', elle donnera 

âurl'écl.fixedei75oY =•— 34°a4'io",84 ; 
\\ ^=a3°3i'ai", 53 

sur réel, déplacée. . Y' = — 33 53 4» j4 

r' = a3 48 5i, 01 

• les signes de ces valeurs et les relations de grandeur de V et 
de f^ montrent (jue les positions relatives de l'équateur et de 
récliptique aux deux époques comparées , sont telles que le 
représente la fig. 7 , et opposées à celles que représentait la 
fig. 6 pour des époques postérieures à 1750 ; 
de là on tire 

jy— ^'=-^o'»3o?a8",4 et ^lll^zr^ 33'i4",i3 

COS. F 



i\ 


.»* 
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' Cette dernière quantité est le déplacement da point équi- 
noxial sur l'équateur mobile, ou r' r''. Sa valeur négative 
montre que la position de cet arc est contraire à ce que sup- 
posait la fig. 6 pour une époque antérieure , et conforme à ce 
-qae re[présente la fig. 7 ; mais un avantage particulier de ces 
résultats comme de tous ceux qui se déduisent des formules 
•analytiques bien disposées, c'est de n'avoir pas besoin du se- 
cours des figures pour être interprétés, et d'être toujours appli- 
cables, d'après la seule indication du signe que le calcul leur 
donne. 

Pour donner un exemple de ces formules , appliquons-les 
à Syrius. £n prenant le lieu de cet astre pour 1750 dans les 
tables de la Caille , on trouvera 

longitude /=ioo« 38' ai" ; latitude x = — 89 3^ 59 

j'applique le signe négatif à la latitude pour exprimer qu'elle 
est australe. Maintenant la rétrogradation du point éqmno- 
xial sur l'écliptiqne fixe de 1750 ou v est aussi négative et 
égale à -^ 34* a4' 11'; ainsi, en l'ajoutant à la longitude de 
1750, elle la diminuera, et l'on aura 


/ = ioo*38'«a'' 
W = — 34 a4 II 


/'== 66° 14' II" x'=— 39^3a'59' 




i' est la longitude comptée sur l'éclip tique de i75o, à partir 
de l'intersection r' de cette éclip tique avec l'équateur mobile; 
x' est la latitude qui est demeurée constante. Ces coordon- 
nées se convertiront en déclinaison et en. ascension droite 
par les formules (i), (a) , (3) , en y faisant l'obliquité » ou V, 
égale à a3** 3i' aa*^; ce qui donne 

/£'=-.i7*35'ao'' ; a' =7o'*58' 35*^ 

la déclinaison d' est comptée à partir du plan réel de Véqua- 
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teiir pour Tépoquc assignée; Tascension droite a' est comptée 
sur ce même équateur , mais à partir de son intersection x' 
avec Técliptique de 1750 supposé ûxb. Si Ton veut obtenir les- 
ascensions droites comptées à partir de l'intersection if de cet 
équateur avec Téclip tique déplacée , propre à l'époque que 
l'on considère , il faut ajouter à a! le mouvement du point 
équinoxial en ascension droite qui est ici de o* 33' 14", et 
Ton aura 

^" et tT seront les coordonnées relatives à l'équateur et à Téqui- 
noxe vrai qui avaient lieu 700 ans avant l'ère chrétienne, 
l'ascension droite a* étant comptée à partir de cet équinoxe, 
<[ui est représenté par ï'' dans la fig. 7. 

V. 

Sur une règle donnée par Théon d'Alexandrie^ 
pour trousser le jour de Vannée égyptienne au- 
quel s'opère le lei^er héliaque de Syrius. 

Cette règle se trouve dans le folio i54 du manuscrit 2390 de 
la Bibliothèque-Royale , qui contient le commentaire sur Pto- 
lémée , les tables manuelles , et divers opuscules de Théon d'A- 
lexandrie. On peut donc présumer qu'elle est aussi de ce géo- 
mètre , ou au moins de son école : en voici le texte avec la 
traduction , tels que k savant M. Hase a bien voulu me les 
donner. , 

Ewt ToO p. Itooç AioxXYiTtavoO ir«pt ttç tou jcuvà; sirtToXrç Oiro^eiy. 
-fAÉWroç IvsxEv Xa^€àvop.8v Ta àirè Mevoçpewç Itaç t^ç Xiijgwç Aùyou- 
«TW. Ôfi.oS rà 'ffuvayo>»vfli Itïj axe. oiç iirwrp(j<TTi6o5|A8v rà àwè -riiç 
opX^* àwxXïjTiavw fin p. yivovtui éj^ou îtti «xt. To6ttov XafA^ivo^ev 


/ 
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T» TirapTOv (1.8'pdç, ^ ion uxç. toûtoi; TrpoaOevreç [T^ftépotç?] ë, ytvov- 
rat oXa. Attô roûrtov àçeXovTSç ràç tot6 TeTpagTYipî^aç, oûaàç p6, Xoiirôv 
xa. Tel XstTTOVTa 7i{i.epac "^^ TauTaç à7ro).uoov «7;b Bà>0, ^i^ovte;, 
ixaçTo» ji.y}vl ■nfi.spa; X, «ç g0pîax£(r6at t«v iiçirdkkt im to AtoxXTjTtflt- 

.» 

RÈGLE POUR I.E LEVER H^LIAQUE DU ChIEIT. 

« Par exemple , si nous voulons obtenir l'époque du lever du 
Chien pour la centième année de Dioclétien, nous comptons 
d'abord les années écoulées depuis Ménophrès , jusqu'à la fin 
H^ Auguste : ellei^ donnent pour somme i6o5 ; et leur ajoutant , 
depuis le commencement de Dioclétien, loo années, on en 
aura en tout 1 7o5. De ce total , nous prenons le quart qui est 
426; à quoi ajoutant 5 jours, nous avons 4^ i* De là, nous ôtons 
ce qu'il y avait alors de tétraétérides écoulées, c'est-à-dire, 102 
en laissant 21 (années.) Le reste est 829 jours. Répartissez 
ce nombre, à compter de Thot, en prenant 3o jours pour 
chaque mois, vous trouvez le lever du Chien au 29 Épiphi 
de l'année dioclétienne. Opérez de même pour toute autre 
époque donnée, v 

' PbUr comprendre ce calcul , il faut en étudier succeteive- 
mént les diverses parties, et chercher le principe sur lequel 
chacune d'elles est fondée. D'abord, puisque l'auteur grec 
prescrit de compter les années depuis Ménophrès , jusqu'à là 
fin d'Auguste, et qu'il y ajoute tout de suite les années de 
Diodétien , pour en faire une somme totale , il est évident 
que toutes ces années se suivent immédiatement ; et qu'ainsi 
ces expressions, le commencement de Ménophrès, la fin d'Au- 
guste , les années de Dioclétien, doivent s'entendre, non pas 
de la naissance ou de la mort de ces princes, mais de l'origine 
des ères appelées de leur nom. C'est ainsi que, lorsqu'on dic 
la centième année de Nâbonassar, cela signifie la centième 
annjée à partir de l'époque où l'ère de Nâbonassar commence. 
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.SeGO^demeEtt / puisque l'autew* grecajànte ensemble ces 
diverses, sortes d'années > il est évident qu'il les considère , an 
moins dansée pi^emier calcul ,. comme étant de 'même duiéeL 
Or ^ fib^ savons que les années ' d'Auguste et de DiocLétien » 
étaient des années de . 365 jours soumises à l'intercaU^on 
quadriennale ; ou , en d'autres termes , dés années juliennes 
, moyennes de 365 JQjfprs ^. C'est donc aussi en années moyennes 
de cette, forme y que l'auteur, grec exprime l'intervalle écoulé 
4epiûs le. commencement de Ménophrès; jusqu'à la fia d'Au- 
guste. , ■ ■ 

: Maintenaikt on sait qae l'ère alexàndrine'. d'Auguste coôi^ 

' mence a4 ans avant l'ère dirétienne, et in ana après la réfèrm» 

-prescrite par. JTûleâ Césai^. Le pveùser jour du thot vague 

looindida alors avec, le i^aoùt julien. Depuis cette époque, 

jles. iUexandrins rendirent leur année fixe, en intercalant un 

•jour tous lesr quatre ans y selon la méthode jidienne; et ainsi 

le premier jour du thot fixeise trouva toujours depuis ré- 

'fiondreau.a9 aoÀt^'dàns les. années communes, au3o, dans 

,ïes bissextiles. On sait encore que cette ère d'Auguste subsista 

jusqu'au 29 août de l'année aS4 après l'ère chrétienne , époque 

à laquelle l'ère de Dioclétien commence. Pour présenter ces 

éléments de calculs d'une manière commode par sa continuité^ 

je rapporterai ici léuv place dans la. période julienne.de Sea- 

liger, en y j>Qâgnant aussi celle de l'ère chrétienne. . 


^ 


XvSVàzS 1)K I.A PÊaiODE. 


Réforme dé Tannée par Iules- 
César. 4669 !•*" janvier. 

Fixation^ de ^^ l'année chez les 

Alexandi4ns 4690 . 29 août 

Ère chrétienne • , 4714 i^ janvier. 

Fin de l'ère alexàndrine d' Au- 

' guste, et commencement de^ 
> l'ère dé Dit>Glétien« ..;.;.. 499B . 2 9 août. 
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Aviec ces dortnées, nous pouvoiis d^^ord rapporter à Père 
chrétietmc l'origine ineoiinne à laquelle fautenr grec donoc 
le nom de Ménophrès^ Caria somme des^ années de Mënôpkvôs 
et dlAngaste, fdisant, selon lai , i6o5 ans, qufU empkne daos 
ce calcul comme defr années juliennes moyennes ^ il > suffît de 
retrancher les années complètement révolues d^mts fève ehné- 
tienne jusqu'à la fin d'Auguste ^ c-est^àHiire ^ a83 , elle reMe, 
i32a^ eifipriraera leraqg de l'année julienne antérieure à l'être 
chrétieMiey daifsliiqttellëles années de Ménophrès oomnie»- 
cent. Or y nous avons vu plus haut, tant par le calcul astrono- 
mique , que pât* le téinoignage de Genpotiiius^ qu^en effei^ette 
aanéè -^ i3fta,y est cell^ du pretnier rcndUi^eHemefit du eyéke 
caniculaire avant rér«'ishré<ienne , desk-k-^rej que le lever 
héliaque de Syrius, en Egypte^ s*e0t trouvé alers œtûdder 
avec le premier jour du thot vagtitv CfVst denece^pièniier 
renouvellement de -la période que la règle de; Théoaassvglie 
comme Toriginç de son Ménophrès?. 

Maintenant , rântenralle^des levers hëliaques oonsécuôf»4e 
Sinus en Egypte , ayant dû être de 365 jours ~, c'èstHà^Ndire, 
précisément égala une animée jnlièniie m6yeiMaevili8'6^>Miit 
que l\époquede ce phénomène était àx^ danfr cette forme <d^an- 
née. Mais elle ne; Tétait point dans Fannée vague de 365 jours. 
$i>rofi imagine deux séries ^ l'iine d'années vagues égyptien^ 
nés, l'autre d'amiéos fixes alèxaiidnnesv âyanjt l'iiuie «t l'araitre 
pour origine un même jour physique , un jour où le lever hé- 
liaque de Sirius coïncide avec le premier de thot, quand il 
se sera écoulé quatre années alexandrines complètes , et que 
l'addition du jour intercalaire flûte à la.quatri«îKi^.yaitm(main- 
tenu le l^ver héliaque de Syrius au. premier de thot, on comp- 
tera quatre années vagues, plus un* jotu* ; et par oonséquent 
le lever héliaque de Syrius s'opérera le deuxième jdui* de thot 
dans cette forme particulière d'année. 'De iBiémè|.<|uamd il se 
sera écoulé huit années juliennes» dont deux. fci$sextîies , on 
comptera huit années vagues, plus, deux jours , etaûmi ce sera 
le troisième jour de thot que le lever héliaque. de Syrius aura 


J 
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heu.' D'où Von voit cfu'en généval $ pour connaître le nombre 
de jours <i«iiit le lever hétiaque se sera déplacé dans l'année 
vagœ, à partir du premier de thot, ' il sùfEt de diviser le 
nimibife d'années juliennes écoulées par 4,. ou d'en pr^idre le 
qtMtft. C'est aussi ce que fait l'asitear grec, et il trouve ainsi 
•i-^ ou 4^6, en se bornant aux nombres entiers. Conséquen»- 
ment, si l'on supposait que les deux sériés correspoudantes 
d'années vagues et d^années fixes , que nous imaginions tout à 
l^heure, se sont cohtinnées pendant (70$^ années juliennes, \e 
déplacement du lever héliaque dans le» années vagues sei^ait 
426. jours ou une année vague entière plus 61 jouf^, c'est-à- . •. y,, 

cËre, que ce phénomène aurait parcouru une fois toute l'année ^ - " ' 
vaque, serait revenu ainsi au premier thot, et l'aurait déjà dé- •• .." 

passé de 6t jouk*s entiers. Toutefois, ce résultat ne peut s'ap- 
pliquer qu'au parallèle terrestre pQur lequel l'origine de la pé- 
riode a été primitivement établie , c'est-à-dire , pour celui où ' ' r L V > 
le lever héliaque ckiiinddait avec le premier de thot, à l'époque ' ** 
prise pour point de départ; et, si l'on voulait obtenir la date . -^ Ç*^ • 
du phénomène pour Une autre latitude, il faudrait ajouter ou 
ôter un certain nombre de jours fixe dép^dant de la dirfé* v ' * * ** -• • 
rence des latitudes. C'est ce que l'auteur grec nous paraît faire 
en ajoutant 5 jours aux 4^6 trouvés plus haut, ce qui lui donne 
en tout 43 1 . Et , comme sa correction est additivc , on voit qu'il % 
fait son calcul pour un parallèle* plus boréal que celui auquel la 
période est censée primitivement ^'appliquer. On peutméme '\ >->4l'^ 


dire quel est ce parallèle primitif; car en ajoutant ain^i 5 jours ^ h 

Tauteur grec , tk-otlve définitivement le «9» épijihi fixe, ôli te #v^^^*^^ 

a3 juillet , pour l'époqtte du lever héliacfue , ce qui répond *v f ♦ ^ ? 
assez bien à la latitude d'Alexandrie, puisque Ptolémée iudlque *• -^L^ -.> «^ ^ ^ 

le 28 épiphi , ou le aa juillet , pour le parallèle de quatorze %^ % v 

heures qui passe un peu au sud de cete ville. Ainsi, sans l'ad- \''' %i^!L2^ 

dition de ces cinq jours, l'on trouverait le a 4 é{Hphi au lieu du ^ ^ ^TjT ^ 

29 , c'est-à-dire , le iBjuilletau lieu au as.^ur nolémée as- /^^"^^•^^V 


signe le 22 épiplîi pour le parallèle où le plus long jour est /// ^t^^yjéi 
de iS*»'j, ce qui répond à la latitude a3° 5i';et il assigne ie 28 iW / 
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pour le parallèle où le plus long. jour est de 14 heures, ce qui 
répond à la latitude de 3o^ aa' : la différence moyenne est 
donc ainsi de 6** Si 'de latitude pour 6 jours de diffélence , ou 
X® 5' par jour; ce qui donne pour deux jours a** 10'. Ajoutant 
donc cette différence à la prenûère latitude a3** 5i Vqui corres- 
pond au 22 épiphi , on aura %6° pour la latitude du parallèle où 
le lever hélialque deSirius arrivait le 24 épiphi fixe, et pour le- 
quel la règle de.Théoa suppose l'origine de la période prinûti- 
vement établie. Il est remarquable que.c^tte latitude, un peu 
/'' TL A-A^ty plus boréale que celle de . Thèbes , sdit précisément celle des 
/^J^l * C*- tem ples de Denderah et d'Esn é. 

^^"^*^*'*%!|V Les calculs precedeiis sont faits; danai la supposition que la 
/fcjy^ -r^mjL série des années vagues se continue isan^ interruption pendant 

tout le cours des 170$ années juliennesv» Mais tel n'a pas été le 
cas réel à Alexandrie ; car Tannée , en conservant sa forme , y 
e venue £xe 21 ans après la réforme julienne, lorsque le 
premier de.thot coïncida avec le 29 août julien. Ainsi, depuis 
ce jour jtisqu 'à la centième année de Dioclétien , à laquelle 
hotre calcul s'applique, il s'est écoulé un certain nombre 
d'années, pendant lesquelles le thot ne s'est plus déplacé. 
Pour connaître ce nombra nous n'avons, qu'à prendre d'abord 
le nombre d'années écoulées depuis la fixation du thot jusqu'à 
lu fin de l'ère d'Auguste , nombre qui y d'après les dates rap- 
portées tout à l'heure, se trouve être de 3o8 ans; puis, en y 
(&VPL%A^ /* ajoutant les loo années de Dioclétien , qui conduisent jusqu'à 

l'époque pour laquelle nous faisons notre calcul , nous aurons 
pour somme 408 ans pendant lesquels le thot n'a plus varié. 
mj |\ ,/♦ ^^> ^^ 4^^ ans .étant divisés par 4 donnent pour quotient loa; 

'^ y ^^/^C^i'*^ ce qui fait .loa jours de variation- du thot que nous avions 
\j É à •> ê comptés en trop dans notre premier calcul. Il faut donc les 

^^^^^^W<^LA retrancher de 43 1 pour avoir la variation véritable qui se 

trouve alors exprimée par le reste 329. Voilà aussi précisé- 
ment ce que"fâîTTàui:eur grec, lorsque, après avoir trouvé les 
43 1 jours de déplacement du thot , tant pour l'intervalle de 
t»mfi^ donné , que pour Je changement de parallèle , il près- 
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crit d'en retrancher ce qu'il y avait alors de tétraéterides , en 
laissant de côté les nombre ai ; car ces tétraéterides ne sont 
autre chose que les périodes quadriennales écoulées depuis la 
fixation du thot alexandrin ; et elles doivent se calculer d'après 
lé nombre total des années écoulées depuis la réforme ju- 
lienne, diminué de ai années, parce que le thot alexandrin 
ne. devint fixe que.^i ans après cette réforme , et qu'ainsi il 
continua de se déplacer dans l'année solaire pendant ces 21 
ans. Ayant trouvé ainsi 829 jours pour le déplacement effectif 
du thot vague depuis Ménophrès., l'auteur grec prescrit de 
répartir ce nombre à partir du premier de thot , en comptant 
3 o jours pour chaque mois, ce qui lui donne d'abord 10 mois 
avec 29 jours de reste; et le conduit ainsi au 29^ jour du 
onzième mois , c'est-à-dire au 29 épiphi de l'année vague 
égyptienne. Toutefois, d'après le raisonnement sur lequel le 
calcul des jours de variations se fonde , il semble que leur 
répartition doit se faire en comptant le premier d'entre eux 
comme coïncidant avec le deux de thot y ce qui conduirait au 
3o epiphi au lieu du 29. Au reste , la différence d'un jour est 
de peu de conséquence pour la date d'un phénomène soumis 
à tant d'incertitude^ physiques , et il se peut que, par cette 
raison, l'auteur grec se soit borné à présenter la répartition à 
partir du premier de thot comme étant plus simple. Toutefois, 
i| aurait pu simplifier bien davantage encore l'exposé de sa 
règle en distinguant les levers héliaques antérieurs , et les le- 
vers héliaques postérieurs , à la fixation du thot alexandrin. 
Car , pour les premiers, le quart du nombre d'années écou- 
lées depuis Ménophrès, donne le déplacement total du phé- 
nomène sans qu'il soit besoin d*y faire aucune correction , 
de tétraéterides ; et pour les autres , la date du phénomène 
reste fixer au même jour d'épiphi où il avait lieu dans l'année 
de la fixation du thot 




3fO NOTES SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE 

VI. 

Sur les passages de Fettius Valens et de Porphyre ^ 
desquels on a voulu conclure l'existence d'une 
forme donnée égyptienne , commençant au le- 
ster de Syrias. 

Le passage de Vetlius Valens que j'ai rapporté , n*a jamais 
- V été cité en entier: Ëaimbrigde qui l'a mis le premier en avant, 

n'en a donné que les seuls mots relatif au commencement de 
l'année dont il fait une application rétrograde à l'état an- 
tique de l'Egypte. Après lui , presque tous les écrivains qui 
se soiit occupés de l'histoire du cycle, caniculaire, ont repro- 
duit de confiance les mêmes expressions , et en ont tiré sans 
difficulté la même conséquence. M. Ideler est , je crois , le seul 
qui ait senti la nécessité de discuter le passage entier. Mais il 
n'a pas pu le faire , n'ajrant pas à sa disposition l'ouvrage ori-» 
ginal qui n'a point été publié. Plus heureux que lui , j'ai pu 
avoir cet avantage , grâces à la complaisance du savant 
M. Hase , qui a bien voulu , à ma prière , rechercher s'il 
existait dans la bibliothèque royale , quelque manuscrit des 
Anthologiques de Vettius , où se trouvât le passage dont il 
s'agit. Il eu a découvert en effet un qui le renferme , et il me 
l'a communiqué copié et traduit, tel que je le rapporterai plus 
bas. Mais, pour fixer le degré d'importance qu'il faut lui attri- 
buer, je crois devoir auparavant donner quelque détail sur la 

L . nature de l'ouvrage où il se trouve. Ce n'est point un traité 

astronomique , mais astrologique ; divers exemples de nati- 

^ vités pue l'auteur calcule, montrent qu'il était postérieur aux 

Antonins. Le passage relatif à l'année de Sirius n'y est pas lié 
' à une recherche historique ; c'est le simple énoncé d'un fait , 

J • d'un usage , que l'auteur cite et dont il fait l'application au 

^ - calcul des nativité^. Il termine le chapitre 6", intitulé : irspi 
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tdO UÂù^i<Me6rcM to3 Itouç, c'est-à-dipe , «» sur ie dominateur ée 
i< rannée.)) €ette expresâosi «sirolo^qqe tient à Tklee de Fin- 
fluence que cbaque point de la sphère céleste étmt supposé 
exercer sur les évènemens qui arrivaient sous ses différons 
aqïects. Dans ce sens chaque année était généralement domi- 
née par Fininence sons laquelle elle commençait; et consé- 
quemmeut cette influence dépendait de Tépoque à laquelle on 
fixait soti origine. C'est ce que Vettius Valons explique dans 
le icbapifre 'cité ; et il le termine en indiquant comment on 
détermine le dominateur d'une année quekouque. « Ka&oXtxâç 
olv «toO Itouc xu^ov x«l lioajAtxfiv xtvnveeov éi iraXfti«l '4* rnç voupi,V)vtaç 

xu»T€p6v ^ kèil^K xuvoç ^tToXfiç. » « Généralement les anciens ont 
«pris le >dominateur de l'année et de tous lés mouveihens de 
« TunÎT^r^ à compter dé la néoménie de Thbt car ils faisaient 
« partir de là l'origine de Tannée et plus naturellement à 
ic.compter du lever héliaque du Chien. » Cette traduction lit- 
téffaie tioiis «offre plusieurs vemarques à faire. La première, 
c'est ^'ii ii^st pas -du tout ^certain que l'auteur veuille ici 
parler d'ûiie aimée historique , civile on religieuse ; car , 
l'objet àe son indication ainsi que le iexte de 0es paroles , 
semblerait au contraire s'appHqaer beaucoup plus naturelle- 
ment à oin -simple usa^ astrologique . La sedonde^ c'est que Fab- 
sênoe «oikvplète de ponietuatioii dans cette phrase de notre ma- 
nuscrit, y jeitte une ambiguïté que l'oe a chel^ché à reprbdtiire 
avec fidéhté dans la traduction, et qui ia(ialheûfe«$eme«it p<»*te 
snr la circonstai»Jce la plus èssèntieilie. du passage; elle con- 
siste en ce que le dernier meimbre « et plus nat«teliement à 
« compter du lever du Chien» peut se rapporter eovt au membre 
précédent « car ils faiéaiem partir de là l'origine de Tannée» 
soit au membi« antérieur « les anciens ont pris le dominateur 
« à partir de la héoménie de thôt ; » de sorte qu'en rétablis- 
sant la ponctuation selon Tiin ou l'autre de ces deux systèmes , 
on traduirait, dans le premier: « les anciens ont pris le domi- 
« natenr de l'année et de tous les mouvemens de l'univers , à 
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« compter de la néoméuie de thot. Car ils y plaçaient Tori- 
« gine de l'année; et, plus naturellement, ils la plaçaient, au 
« lever héiiaque du Chien; » et au contraire, dans le second 
système, on devrait traduire : «les anciens ont pris le domina- 
«( teur de Tannée et de tous les mouvemens célestes à compter 
«( de la néoménie de thot; car ils y plaçaient l'origine de 
<i Taiinée ; et plus naturellement, ils ont pris ce dominateur, à 
« compter du lever hélîaqae du Chien. » Or on voit que le 
sens, dans ces deux cas, est fort divers; puisque, dans le pre- 
mier l'auteur indiquerait réellement une forme d'année astro- 
logique ou autre, commençant au lever de Syrius ; et, dans le 
second il indiquerait seulement une origine attrOsuée au do- 
minateur de l'année , ce qui n'offrirait plus aucune applica- 
tion historique. Si j'osais avoir un avis en pareille matière ^ la 
seconde, interprétation me semblerait préférable, à cause de 
la préposition ^x, qui donne au dernier membre .de la phrase 
une forme absolument pareille à celle de la fin du. premier 
membre, comme si l'un n'était que la continuation de l'autre, 
ce qui semble placer en parenthèse le membre intermédiaire, 
« car ils faisaient partir de là l'origine dé l'année. » Cependant 
je me suis tenu , dans le texte de mon mémoire , à l'autre in- 
terprétation , comme étant moins favorable à l'opinion que je 
vchilais défendre; et, en effet , elle l'est bien assez encore 
pour la conséquence que je veux en déduire. £n efiat, qua^d 
on croirait devoir l'admettre , comment pourrait-on jamais 
donner à ce passage isolé, accidentel , amené pour un but 
tout astrdlo^que , une autorité historique qui pèt suppléer 
au silence unanime de touS' les auteurs plus anciens , surtout 
en prétendant faire de cette autorité une application anté- 
rieure de quinze ou vingt siècles? Autant vaudrait-il prétendre 
que les anciens considéraient la période de il^Gi ans comme 
ramenant le soleil , la lune et les cinq planètes, à une même 
position relative, parce cjue l'astrologue Firmicus lui attribue 
cette propriété. En général , des connaissances astronomiques 
positives sont une chose fort rare même aujourd'hui que tant 
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de livres inaprimés ont pu contribuer à les répandre.- Combien 
ne devaient-elles pas l'être davantage- chez les -anciens? Et si 
maintenant nous trouvons tant de personnes , même instruites, 
qui nie se font aucune^ idée précise des levers héliaques , ni 
des élémens qui déterminent les périodes- de leurs retours , 
Combien ne dévons^-nous pas nous tenir en garde contre les' 
assertions plus ou: moins vagues d'anciens écrivains qui ont 
jeté un mot sur ce sujet en passant et sans y attacher une im- 
portance scientifique ! Combien devons - nous être réservés 
sur la confiance que nous accordons à leurs expressions .'Com- 
ment fërbns-nous., par exemple /pour admettre , comme un 
témoi|^nage astronomique , cette assertion de Porphyre , si 
souvent reproduite , et que j'ai rapportée dans le corps de mon 
ouvrage. AtyiiirTiotç H àpx^ Itouç oùx 6^poxooc , (aç Pe»(A«iot(9 ôXXà 
Xftpxtvof . npoç yà^ TÛ xaçxi'i.tù yi oSAiç, ^y xuvàçlàfftepa £XXv)vt< çatfli 
voufÀnvta ^i aùtoIc ii ïocSOeuç àvaroXi^y yav^veuç xaTfl^px^uao. Tiiç itç tdû 
xofffiow. « Pour les Égyptiens l'origine de l'année n'est pas le 
« Verseau comme pour les Romains , mais le Cancer ; car 
« près du Cancer est l'étoile Sothis que les Grecs appellent 
« l'astre du Chien; et, pour les Égyptiens, la néoménie est le 
« lever de Sirius, ce phénomène ayant présidé à l'origine du 
« mondée. » C'est ainsi que Ton a traduit généralement ce pas- 
sage auquel on a aussi prétendu donner une autorité historique. 
Mais qui ne voit que^ sous ce rapport, il est complètement inad- 
missible à cause des erreurs et des contradictions qu'il ren- 
ferme. Car d'abord, ainsi que l'a bien fait remarquerM. Ideler, 
les Romains ne plaçaient pas l'origiQe. de leur année d'ans lé 
signe, du Verseau, mais. dans celui du Capricorne ; ensuite, 
l'étoile Sothis, c'est-à-dire Sirius, ^'a jamais été, ni ne pourra, 
jamais être près du Cancer ^ puisque ce signe .est l'extrémité 
boréale de la route annuelle du soleil, tandis que Sothis ou 
Sirius , est une étoile fort' australe. Pour donner à cette as-^ 
sertion un sens raisonnable, il faut croire, 'comme je l'ai dit 
dans le texte , . que Porphyre savait vaguement que , de son 
temps, le lever héliaquè de Sirius s'opérait le soleil étant dans 
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le $igBe dui €anoer:; et qu'îi a toaà à;|>ropos coafoààu ectte 
oireonstaiiee avec «m raifort 4e prdximité. Alors , â le 
cotomemomustA d'une certmoe espèce «d'année astrologique ou 
autre 9 se trouvait £xé pdr eanijnitatioii ou avlareiMiit au iever 
héliai{ue de Syrius, Poq>kyre aum|m diBr-^^que cette année 
commençait ausû <avec le Caiicer« Mab de quel p\oids 'dés ex> 
pressions si vagues, et qu'il £ftut si ^énérensenent interpréter 
pour Ipur donner un:seii6 raisonBable, peuvent-elles être , pour 
prottvel: l'existence ancieunb et pubëc^ue d'une fornse d'année 
donc on ne trouve anonn indioeidans les écrits d'Hérodote y de 
Dioéore , de Strabon y de Géminus, d'Hippàrque , ni de Pto- 
lémée , e'eat-à-dire de tous led aute«rs auxquels une époque 
bien plus VMsine , des ôonnaissaboes bien plUs po^tives et un 
but tout spécial vers ces sortes de recbei^hes , lionnaient des 
moyens onlie ioÎÊS plus efficaces de s'en assurer? Il est évi^nt 
<Iue4'on ne saurût comparer dès autorités moins compar^les. 


VIL 

5/^/' une assertion des prêtres (TÉgjrple rapportée 

par Hérodote, 

domme le passage d'Hérodote oà cette assertion est •consi- 
gnée est devenu «éfêbre par la tdvfensité des interprétaitons 
dont il a été l'objet , .)e le rapportenai 'd'abord ici-^ entier , 
d'après -la traduotioii de Larcber 'qui n'a été cantestée eu ce 
point par personne. 

« Jusqu'à cet endroit de mon histoire y les Égyptienne et leurs 
« prêtres :me firenrt iH>ir qi^e» depuis ieror premier roi jusqu'au 
« régne de Vulcaib , qui régna le deraiier, il y avait eu trois 
« cent quarante et unègénératiions^ :et pendant cette longue 
« suite de générations, autant detgrands prêtres et autant de 
« rois. Or , trois cents générations font dix mille ans ; car 
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<« trois géoératîons valent cent ans* El lefi quarante et une gé^ 
« aérations qui rester au-Hlelà.des trois cents» font mille trois 
« cents quarante ans, ils ajoutèrent que» dorant fces onze mille 
(I trois cents quarante ans^ aucun dieu ne s'était manilesié 
« sops une forine humaine; et qu'on n'avait rien vu de pareil 

* ni daiis les temps antérieurs à cette époque » ni parmi le» 

• autres rois qài ont régné en Egypte dans les temps posté- 
« rieurs. Ils m'assurèrent aussi que , dans cette longue suite 
« d'aniiées» le soleir s'était levé quatre fois hors de son Ken 
« ordinaire » et entre autres, deux fois où il se couche mainte^ 
« nant ; et qu'il s'était aussi couché deux fois à l'endroit oik 
« nous voyotas qu'M se lève anjouiNl'huL;que cela n^avah ap-* 
« porté aucun changement en Egypte^ que les productions de* 
« la terre et les inondations du Nil avaient été les mêmes ; et 
« qu'il n'y avait eu ni plus de maladies ni une mortalité plu& 
« (considérable, t ëuteb^z % oxui. 

Remarquons d'abord, comme un préliminaire essentiel » que 
le nombre total xi34o n'est pas donné par Hérodote comme 
lui ayant été textuMlement riqpporté par les prêtres égyptiens ; 
mais comme étant le résultat d'un calcul qu'il établit lui-même 
d'après le nombre des générations écoulées. D'où Ton voit 
que ce nombre 1 1S40 dépend de la valeur que l'on veut adop- 
ter pour ta durée d'une génfération<i Et même , il faut ajouter 
qu'Hérodote dans ce calcul n'est pas concordant avec lui- 
même ; oâr j après avoir dit que trois cents générations font 
dix mille ans , et que trois font 100 ans , ce qui donne 33 j^ 
pour la durée de ohacime d^elies, il i^û«te que>lesquaranto 
et une autres font ensemble i34q ans , an lien qu'il aurait 
dû dire 1367 , d'après les 33« ^ qu'il vient d'employer pour 
la durée d^nne génération. 

Quoi qu'il en soit, en adoptant le nombre ii34o comme 
exact et effectif, il s'agit d'interpréter l'énigme mystérieuse .à 
laquelle le récit rapporté par Hérodote l'attaobei C'est ce que 
l'en a fait de plusieurs manières différentes dont . nous aUons 
rappoitet- les primipales. Scaliger, et après lui l'abbé iBel- 
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langer,- ont pensé que les prêtres avaient voulu indiquer te dé- 
placement de Vannée tropique vraie dans l'année vague. Car , 
en supposant Tannée tropique de 365j.,24t4 9 valeur qui n'est 
en erreur que de 1' i^"» en 756 années pareilles, il se sera 
écoulé 766 années vagues de 365 jours,. plus .7 5 6. fois la par- 
tie fractipnnairequi se trouve failli 182 j. ,49^4 ^ c'est-à-dire 
presque exactement une demi-année vague. Ainsi , après cet 
intervalle, chaque position .vraie du soleil dans Fécliptique ré- 
pondrait à un jour de Tannée vague idianrétralement opposé à 
celui où elle se -trouvait 756 ans auparavant ; et comme xi34o 
divisés par 7S6 dcmnent ppur quotient i5 , il s'ensuivrait que 
cette inversion se serait répétée. i5 fois pendant la période 
entière. Mais , comme Scaliger le reraarqi^e lui-même, une 
telle inversion ne- constitue pas un changement de lever et de 
coucher ; et Ton peut ajouter que surtout quinze alternatives 
pareilles ne peuvent pas s'accorder avec les quatre que men- 
tionne le récit d'Hérodote. 

Un autre savant, GiberC , a proposée autre explicaljon dif- 
férente, fondée- sur la. comparaison de Tannée lunaire avec 
Tannée solaire vraie. £n effet, en supposant comme il le fait^ 
la première de 354,3666 ou 354j.9Sh. 48',. et la sec(Nide de 
365 j., 2428 ou 365j.5h. 49' 38% on trouve que ^835 années 
solaires sont presque églales à 2922 années lunaires, et par 
conséquent 4 fois a835 ou 11 340 années solaires, font 11688 
années* lunaires complètes. Alors, en supposant. que le mot 
grec rikioç , qui signifie communément soleil , doive être pris 
dans le récit. d'Hérodote avec: une acception plus générale, 
comme s'appliquant à un astre quelconque , Gibert pense que 
les quatre renouvellemens de la période peuvent être consi- 
dérés comme quatre levers de soleil ou quatre levers d'années, 
et qu'ainsi ce nombre satisfera à Ténoncé énigmatique des 
prêtres égyptiens. 

Bailly, en rapportant ce sentimeut de Gibert,. le critique, et 
propose de considérer les i i34o années comme des années de 
trois mois ou d'une saison ; mais comme il devient alors im- 
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«oslMe déplacer les 34i| générations Jans cet intervalle ain» 
N raccourci , il suppose que les prêtres se soot vantés d'une an- 
tiquité: fabuleuse pour rehausser leur nation. 

M. Fourier a cherché aussi à résoudre Vénigme par une in- 
terprétation à peu près pareille, mais il rétablit entre Tannée 
vague de 365 jours et Tannée sydéralej Pour cela il admet » 
d'après le témoignage d'Albategnius astronome arabe du neu- 
vième siècle, que Tannée sydérale a été connue des anciens 
Égyptiens, et qu'ils la faisaient égale à 365j.6h.ii/, ou 
365j.,a576388 ; puis il suppose que le nombre îi34o donné 
par Hérodote exprime , en années vagues, le temps pendant ^ 
lequel plusieurs de ces révolutions , désignées comme des 
conversions du lever et du coucher du soleil , se trouvent ac- 
complies. M. Fourier n'a pas dévoilé plus ouvertement le 
secret de cette comparaison , de sorte que son sentiment sur 
ce point offre encore une sorte d'énigme; mais toutefois 
moins difficile à dénouer. que celle d'Hérodote. En effet, elle 
exige seulement que Ton cherche si ii34o années vagues de 
365 jours sont égales à un certain nombre entier mais moindre 
d'années sydérales. Or, si Ton suppose ce dernier nombre 
égal à II 340— 8 ou ii332 , et que Ton désigne par x la frac- 
tion qu'il faut ajouter à 365 jours pour compléter une année 
sydéraje , on aura en réduisant tout en jours cette condition 
d'égalité à satisfaire 

11340. 365=:[n34o— 8][365 + x] 

d'où Ton tire x = — r=- = 0,2157677 

ii332 

alors la durée de Tannée sydérale 365 + x devient 365,257677 
ou 365 j., 6 h. Il' 3",3 , résultat qui diffère à peine du nombre 
assigné par Albategnius; mais cette relation numérique qui 
existe entre les évaluations des deux espèces d'années, n'ex- 
plique pas plus que les hypothèses précédentes les quatre 
conversions des couchers et des levers du soleil, ce qui est 
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le poitit oapîlsil dt» rédéde» piréàvs , puisque le nombre k k^4a 
hn-méitie est , coMMe tioiis: F«yons fait vonr^ uift résultat d« 
calcul propre à l'Iâstorien^ "Par censéquent, on en peut eon- 
islui^ i^\ 91 l'énigme proposée à Hérodote n'est pas une de 
ce»- forfanteries déni lêâ^ mentes pffètf es se montraient si pro- 
dlgoéS' eiivéïsi lui et lesMautiies voyageurs , elle reste encore à 
î«terprét»r; • • 
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